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L'ETUDE de I'HiRoire Naturelle a 
fait dans tous les liecles eclairés les 
délices des hommes de génie. B efl 
très-vraifemblable qu'avant Salomon, 
qui s'y etoit livré, elle avoit attiré l'at- 
tention des Prêtres Egyptiens. Depuis 
Thalés jufqu'a~i fiecle d'Alexandre-le- 
Grand, les plus célebres Pliilofophes 
d e  la Grece obrerverent la Nature ; 
mais la plupart de leurs ecrits ne font 
point arrivés juiqu'à nous. On n'en 
trouve que les titres dans Dio,' v n e  
de Laërce , l'hiflorien des Philofo- 
phes & de la Philofophie. Une par- 
tie de ceux d'Ariitote a heureufe- 
ment echappé a l'injure du temps & 
à la barbarie. Son hifioire des Ani- 
maux, bien qu'imparfaite, lera tou- 
jours eftimée , & lue  avec utilité. II 
nous refie a u f i  de Tliéophrafie , fon 
dil'ciple, un Ouvrage affez confidéra- 
ble h r  les Plantes. Trois fiecles après 

a iij 
IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ce dernier, naquit Vérone un homme 
d'une eruclition furprenante, Plinc qu'il 
fuffit de non-imer , & auquel on a 
doiiné par excellence le titre de Na- 
turaliJte. Il etudia 1'1 Nature dans tou- 
tes fes parties ; il Iiit tout ce qii'on 
pogédoit dt: limes daris 1011 temps, en 
fit des extraits ; & en y ajoutant Tes 
propres obfesvaiions , il a forillé fur 
1'Hiitoii-e Natiirelle un Ouvrage im- 
mede qu i  a fervi de fondement à 
une ici-nce d 'axant  plus digne de 
i'lmrnr-ae , q:i'dprts !ci avcir fait con- 
nolcre les  itres q u i  l'environnent, l e s  
parties diffiérentes donc ils {ont: com- 
p d h ,  l'arrangement de ces parties 
entr'eiles , leurs propriétés particulie- 
ses, leur réprodukiion , &c.. . . elle le 
conduit i reconnaître un Etre luprêrne 
d o n t  la main a tiré du néant tant de 
merveilles. Pline a eré fans imitateur 
pendant les riecles d'ignorance, qui 
o n t  couvert toute l'Europe, jufqu'a 
ce qu'eilfin l'Italie , ouvrant  un a$le 
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aux Savans echappés de Conftanti- 
nople en I 45 I , redevînt favante elle- 
même,  & par elle toute YEurope. 

Les Lettres ayant  refleuri fous la pro- 
te8iori des Médicis & de François 1, 
o n  reprit aulIi-tôt i'etude de 1'Riitoire 
Naturelle. Ariitote,Théophrafle , Pline 
devinrent les maîtres de Geiner & d'Al- 
drovande, deux des plus laborieux ecri- 
sains du 1 6 ~  fiecle. Bacon parut avec 
eclat dans le 17", & contribua beaucoup 
aux progrès qu'a fait depzis 1'Hiltoire 
Naturelle. Ce génie rare infpira le goût 
de l'ob&rvation, & celle-ci prodiiifit de 
nouveaux ouvrages Cur les animaux, 
fur les plantes, fur les minéraux. 

I! rcïoit kperflu de donner le nom- 
breiix cata!ogue des Natusaliltes mo- 
dernes ; il iiiffit d'en nommer quelques- 
uns,  tels que Rondelet, Bellon, Kay , 
hlerian , Jonff on , de Reaumur , de 
Buffon , Usiffon , Bauliin , le P. Plu- 
mier , Toiirnefort , Linrizus , Adan- 
ion, Valmont de Bornase, &c.. . &..; 
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viij ' A V E R T T S S E M E N T .  
E n  faiiànt ces extraits, on n'a pas 

prétendu donner un ouvrage neuf. 
L'unique but qu'on fe [oit propofé eelt 
d inflruire les jeunes gens, & de piquer 
leur  curiofité par ce genre d'etiide. 
On a prefque toujours copié les au- 
teurs les plus rgcents, Tif. de B x o n  
en par t i cde r  : mais o n  s'efi permis 
d'abréger les détails, lorfqu'on les a 
cru trop longs. L'objet de ces extraits 
fera rempli, fi les Eleves qui  doivent 
s'en occuper dans les deux dernieres 
années de leurs etudes, retiennent dans 
leur mémoire une partie des choies 
qu'ils renferment,  & confervent quel- 
que goût pour cette partie fi précieuk 
de l'hifioire. 
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L'HISTOIRE NATURELLE. 

L l ~ m o m E  NATURELLE ,. p i r e  dans 
tome ion etendue , efi une hifioire im- 
meniè ; elle e m b r d e  tous les objers que  
nous préfente l'univers. Certe multitude 
prodigieufe de quadrupedes, d'oiGaux , 
de  poiffons , de reptiles , d'ink~?es , de. 
plantes, de minéraux, offre à la curiofité 
de l'dprir humain un vafie fperniacle , donl: 
i'enfemble eit li grand , qu'il paroît & qu'il 
el€ en effet illepuifable dans les dérails. 

En etudianc 1'Hifioire Naturelle, on 
admire par - tout iin ordre , un arrange- 
ment , une induitrie , un deirein fuivi : 
par - mut on reconnoit le caraCtere d'une 
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10 A B R $ G ~ ~  
Caufe infiniment piffante , n'uile Intelli- 
gente: fipérielire , d'un hcre préaifiant :. 
mais on Te trouve en même temps h r c é  
de g h i r  fur I 'ave~~lerilent c k  certains 
Philofophm qui ont attribué' tant de pro- 
dufiions divclfcs au haJard , aliquel ils 
ont en5iite donné Ze nom (1: Pda~urc 

Lorfqu'on jrtte our la preiniere fois 
les yeux h r  un CA ! iner reinpli de toiir 
ce qui ië trouve répandu avec profulion 
i;M la terre, l'a premiere fenfjtion qui en. 
réiulte , clt un etonnement mêlé d'ad- 
miration ; & la premicre ré.fiexiorr qu i  
filit , efi un retour hiimiliant fur nous- 
mêmes. On me s'imagine pas qu'on p u i f i  
avec lc temps parvenir au point de rccon- 
noîrre tous ces différents objets par leur  
forme; moins encore à L v o i r  tout ce q u i  
a rapporr à la naiffance , la prod~~&ion,  
YorganiLtion , les uCages , en un mot  à 
l'hifloire de chaque chofe en particulier. 
Capemdnnr, en fe familiarifant avec ces 
mêmes objets, en les voyant fouvenr, & 
pour ainfi dire i jns  deKein , ils forment 

-peu des iinprefions durables , qui  
bi-ntôt f c  lienr dans notre efprir pat des 
rapports fixes & incarinblcs ; ei dcJ4 nous 
 LIS elevvns à des vues plus géiiér&s qui 
embraffent à la fois pluiieiirs objets; 
c'efi alors qu'an cA e s  etat d'ctudie~. ~ G C  
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ordre,  & de le frayer des routes pour arri- 
ver à des découvertes utiles. 

Pour  fdciliter l'etude de 1'Hiitoire Na- 
nirelle, on a imaginé des méthodes litiles 
fans doute, inais qui ont auifi leurs iricon- 
véiiienrs. Op convient même qu'il efl irn- 
poffible de  donner un fyitême géti&ral, 
une médiode prfdi te  , non - feuleinenr 
pour 1'Hiitoire Naturelle entiere , mais 
rnfrne pour une feule de fes branches. 

Nous  n'en Livrons donc aucune dans 
ces Extraits ; nous adopterons fciilen~cnc 
Ia  divifion naturelle que chaque homme 
un peu infiruit eit en etat de faire lu i -  
&me. Nous dirons, avec tous les RTatu- 
xaliRes, qu'il y a trois Regiles ; Gvoir , le 
regue Ammal, le Végétal,  & Ie Minéral: 
ce  q ~ ~ i  divifera cet Abrégé en trois Parties. 

L'Homme rient Ic premier rang dans le 
Rcgne anmal. Son hiitoire fera fiiivic d e  
celle des Q~iadrupedes, J:s Oiièaux , d'es 
Poiffons, des Amphibies, des Reptiles, 

Le I i e ~ n e  y&'tal cornFrend routes Ies 
fubfianceç qui tirent leur ilouiriturc de 12 
tcrrc par des racines ; tcllcs font Ics herbes, 
Ics arbriffeaux , les arbiiZes, Tes arbres, 
Ies légumes, &c.. . . & même les p h t e s ;  
marines, ou Anviariles. 

O n  place dans le Re:;ne n~inéral, 1t.s 
picrrcs îes fiubffances ~ l é r a ~ i e s  ou les 
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12 A B R S I G ~ ~  
minéraux proprement dits, & les foG1es. 

Avant que d'entrer dans aucun détail 
fur  ces objets, il eit indifpenIable de don- 
ner une idée du $obe Tur lequel le Créa- 
teur a placé l'honime, où vit une quantité 
prodiSiede d'animaiix de toute efppece, 
qui  produit de Con fcin les végétaux, & 
dans les entrailles duquel Ce forment les 
métaux & les  pierres. 

N O T I O N  G É X \ T R A L E  

C E Globe immenfè nous offk à fa fur- 
f+ce, des hauteurs, des profondeurs, des 
plaines, des mers, des marais, dcs ficuves, 
des cavernes , des gouffres, des volcans ; 
& à la premicre ini'pediion , nous ne dé- 
couvrons t n  tout cela aucune régularité, 
aucun ordre. Si nous pénétrons dans ion 
int6ricur , nous y trouvons des métaux, 
des minéraux , des pierres, des bitumes, 
des fables , des terres, des eaux gt des ma- 
tieres de toute efpece , placées comme au 
haijrd & h s  aucune regle apparente. En 
examinant avec plus d'attention, nous 
voyuns des montagnes affiiffées, des ror 
chcrs fendus & bïiîés, des contrées en- 
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glouries , des ifl es nouvelles, des terreins 
fubmergés, des cavernes cornbl6es ; nous 
couvons des niatieres pefintes fouvent po- 
fées iùr des niarieres légeres , des corps 
durs environnés de &bitances molles, des 
chofes ieches, humides, chaudes, froides, 
Folides, friables , toutes mêlées & dafis 
une ef ece de confuiion qui ne nous pré- 
Fcnre Jaurrc  irnagc que celle d'un amas 
de débris & d'un monde en ruine. 

Cependanr nous habitons ces ruines 
avec une entiere fécurité : les générations 
d'hommes, d'animaux, de plantes, Te fuc- 
cedent fans interruption ; la terre fournit 
abondamment à leur iubfiftance ; la mer 
a des limites & des loix, ies mouvemcnts 
y font affujettis; l'air a tes courants réglés, 
les iaifons ont leurs retours périodiques 
& certains, la verdure n'a jamais manque 
de iùccédcr aüs frimats : tout nous paraît 
être dans l'ordre ; la terre, qui tour-à- 
Yheure n'croit qu'un chaos, efi un Gjour 
délicieux où rcgnent le calme & l'harmo- 
nie , où  roirt e i t  animé Pr conddir avec 
une p u i h c e  & une intelligence qui nous 
rempliffent d'admiration & nous elevent 
jufqu'au Créateur. 

Ne nous preffons donc pas de pronon- 
cer fur l'irrégulariré que nous voyons à la 
faGce de la  rcrrr . & iur  l e  défordre ap- 
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parent qui le trouve dans ion intérieur, 
car nous en reconnaîtrons bientôt l'uri- 
lité, & même la néceaté ; Sr en y f~ i f an t  . . 
plus d'attention, nous y trouverons peur- 
etre un ordre que nous ne foupço~i~iions 
pas , & des rapports généraux que nous 
n'appercevions pas au premier coup d'œil. 

A la  virité nos connoiKancesà cet epard 
U 

fcrorit toujours bornées. Nous ne connoif- 
ions point encore la furface entiere du 
globe, nous ignorons en partie ce qui fe 
trouve au fond des mers ; il y en a dont 
nous n'avons pu fonder les profondeurs : 
nous ne pouvons pénétrer qiie dans i'ecorce 
de la r e r k  ; & leiplus cavités, les 
mines les plus profondes ne defcendcnt 
pas à la hikt millieme partie de fon dia- 
metre. Nous ne pouvons donc juger que 
de la cniiche extérieure Sr prefque fiiperfi- 
cielle : l'intérieur de la maffe nous ett en- 
~iérement inconnu. O n  Gr: que volume 
pour volunie, la terre pefe quatre fois plus 
que le foleil. On a aulli le rapport de fi 
pzfanteur avec les autres planetes, mais ce 
néfi quune eitimacion relative ; l'unité de 
merure nous manque, Ic poids réel de la  
iiiaticre nous etaiit i i i c~nnu ; en ro i~e  que 
l'intéLicur de Li terre paa~ro i t  être ou vuide 
ou rcmpli dUne matiere mille fois plus 
pefute que Tor; Sc nous n'avons awxa 
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moyen d e  le reconnaître; à peine pouvons- 
nous former h r  cela quelques conjeEtures 
raifonnables. 

Il faut donc nous borner à examiner & 
à dCcrirc la fiirface de la terre, la pe- 
tite epaiffèur intérieure dans laquelle nous  
avons pénétré. 

La prerniere chofe qui fi préfente , c'eft 
i'iniinenfe quantité d'eau qui couvre Irr 
plus p n d c  particdu Globe. Ccs eaux oc- 
cupent roujours les parties les plm baffes ; 
elles h t  a u G  toujours de  niveau, & elles 
teildent perpér~~ellernent à l'eiuilibre & au 
repos. Cependant nous les voyons agitées 
par  une forte puiffance, qui s'oppofant à 
la tra:;quillité d e  cet elénient , lui imprime 
iiri' mouvement périodique & réglé,  COLI- 
lcve & abaiffe alternativement les flots, & 
fait un  balancement de l a  m a c e  rotale des 
mers,  en les remuant jufqu'à l a  plus grande 
profondeur. Nous  iavoxis que  ce mouve- 
ment eit de  tous les tcrnps , & qu'il durera 
autafit q l i e  l a  lune & le  foleil, qui en fon t  
les caufes. 

Confidirant  enfuite le fond d e  1.a mer,  
nous y rrrnarquons autant d'inegalirés que- 
Glr la firïface dr la terre ; nous y trouvons 
des iiaureurs, des vallées, des plaines, d e s  
p ro fondcxs ,  des rochers , dcs terrciiis d e  
wuce erpcce ; nom uoyoxs que toutes les. 
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ifles n i  font ue les fornmets des vafles 
montagnes , aonr le pied 81 les racines 
font couverts de l'eltment liquide ; nous 
y trouvons d'aunes fominets de monta- 
gnes qu i  fonr prcflne à fleur d'eau ; nous 
y remarquons des courants rapides q u i  
femblent Ce rouitraire au mouvement é- f néral ; on les voit fe porter quelque ois 
confiamment dans la même direttion . 
qi~e l~uefo is  r&rograder, & ne jamais ex- 
céder leurs limites, qui paroiirent aufi in- 
variables que celles qui bornent les efforts 
des fleuves de la terre. Là, font ces contrécs 
orageufes, où les vents en fureur précipi- 
tent la tempête, où la mer & le ciel éga- 
lement agités ie choquent & fe confon- 
dent : ici, font des mouvements intefiins , 
des bouillonnements, des trombes, & des 
agitations extraordinaires caufiies par des 
volcans dont la bouche Cubniergée vbmit 
l e  feu du Gin des ondes , & pouffe juf- 

uaiix nues une epaiffe vapeur mêlée 
l ' eau ,  de foufie Y de birume. Plus loin, 
je vois ces gouffres dont on nOiè ap ro- 
cher , qui ieinblent attirer les n i  if eaux 
pour les engloutir :au-delà, j'apperçois ces 
vafies plaines toujours calmes & tranquil- 
les , mais mut aulfi dangercufcs; où l e s  
vents niint jamais exercé leur empire, 06 
Pauc du nautonnier devient inutile, où il 
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DE L'H~STOIRE NATURELLE. 17 
faut reiter & périr. Enfin portant les yeux 
jufqu'aux extrémit6s du $lobe , jc vois ces 
glaces enormes qui fe détachent des con- 
tinents des pôles, & viennent, comme des 
montagnes flottantes, voyager & fi fondre 
juijues dans les régions tempérées. ' 

Voilà les principaux objets que nous 
offre le vafie empire de la mer. Des mil- 
liers d'habitants de différentes efjeces en 

eu-Ierit tolite retendue ; les uns, couverts 
Q'eAil~-r iégerer, cn traverreht avec rapi- 
dité les difFé'éeents pays ; d'autres, chargés 
d'une epaiffe coquille, fe traînent peram- 
ment & niarquent avec lenteur leur route 
iùr le Cable ; d'autres, à qui la Karure a 
donné des nageoires en forme d ' d e s  , s'en 
fervent pour s'elever 8. fe foutenir dans les 
airs ; d'autres enfin, à qui tout mouvement 
a eté r eh fé ,  crofient & vivent attachés 
aux r o c k c  ; toici trrl:venr dans cet  elé- 
ment leur pâture. Le fond de la mer pro- 
duit abondamment des planres, des mouf- 
fis Sr dcs végétations encore plus fingu- 
lieres ; le terrein de la mer e l t  de iable, de 
gravier, fouvenr de vafc , q~iell~e€ois de 
terre ferme, de CO uillages , de rochers , 
8. par tout il reffcm le à la terre que nous 
habitons. 

1 
Voyageons maintenant fur la parrie fi- 

&- du globe : quelle ddirence prodigiedi 
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38 A B R ~ G ~  
entre les climats ! quelle variéte de  ter-. 
reins ! quelle inegaliié d e  niveau ! Mais 
obfervons exatlernent , & nous reconnoî- 
trons que les g a n d e s  chahes  de rnonta- 
gnes  fe trouvent plus voirines de l'equa- 
teur que des pôles ; que dans l'ancien con- 
tinent elles s'etendent d'orient en occident 
beaucoup plus que d u  nord a u  fud , EL qiic 
dans le nouveau monde elles s'etendent au 
contraire du nord a u  fud beaucoup plus 
que  d'otient en occident : mais cc 
a de t rès- re i i~ar~uable ,  c'efi que l a  Yil orme Y 
d c  ces rnontagncs & leurs contours qui 
paroiffent abfoluinent i r ï é d i e ï s  , o n t  ce- 

b pecdant dcs direCtions h v i e s  & corref- 
pondaltes entr'elles, en h r t e  ue les an- 
girs  i i i l a n t r  d'une rnofitagne ?é rto:ivenr 
to i joürs  oppofis aux angles rentrants de 
la monragtx v o i h e  q u i  en eit fiparée pa r  
un vallon c u  par une profondeur. J'ob- 
+,T a u f i  yue les C O ~ ~ ~ X S  o p p o r é ~ s  OIX 

tcwjours i tïes-peu pr& la même hau:eur, 
& ,qu'en gknéral l c s  montagnes occupent 
l e  milieu des continenrs, & partagent dans 
l a  plus g a n d e  longueur Ics ifles, les pro- 
montoires Sr les autres terres avancées. Je  
filis dc  même la dire~Tioii des plus grands 
fleuves , Pt je crois qu'elle efr toujours 
p r e f q ~ ~ e .  perpc~diculaire à la  cGte de la 
iner dans laquelle iIs ont leur cnbouchu- 
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r e ,  & que dans la plus grande partie de 
leur cours ils vont à-peu-près eomme les 
chdînes de montagnes d o n t  ils preunent 
leurs iources Sc leur direaion,  

Examinant enfuite les rivages de la mer, 
je trouve qu'elle eit  ordinairement bornée 
par  dcs rochcrs , des marbres & d'autres 
pierres d u e s ,  ou bien par des terres & des 
iàbles , qu'elle a elle-même accumulés OU 
que les fleuves ont  amenés; & j e  remarque 
que  les côtes voitines, & qui  ne  fonr i tpa-  
rées que Far un  bras oii par un petit trajet 
de  mer,  [ont cornpoiées des niê~nes ma- 
tieres, & que les lits de terre font les mê- 
mes de i'un & de l'autre côté :-je vois que 
les volcans Ce trouvent tous dans l c s  hau- 
tes montagnes; qu'il y en a un  grand norn- 
bre don t  les fcux [ont entikrernent eteints; 
que  q ~ ~ e l q ~ ~ s - ~ n ~  de ces volcans ont  des 
correijpondanccs îoiiterreincs , & q u c  leurs 
explofions k font quelquefois en m h e  
tem S. J'âppcrçois une correCpondance 
feni PI lable eritre certai~is ldcs & les mers 
voifineî: ici ce font des A~iives & dts tor- 
rents qzi  fc perdent tour-à-coup 8. paroif- 
roiff~ii t  Te réci iter dans les entrailles de P la terre : l a  efi une mer intirieiirc où  fe 
n p d e n t  Cent rivieres qui y partent de tou- 
tes parts une enorme quantité d'ean, Lins 
jamais augrneaux ce lac irniiicde , q 4  
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2 O A B   fi G A  
femble rendre par des voies fouterreines 
tour ce u'il reçoit par fes bords ; & che- 
min fai 9 ant, je reconnois aifernent les pays 
anciennement habités : je les diflingue de 
ces contrées nouvelles où le telrein paroît 
encore tout brut, où les fleuves font rem- 
plis de cataraLtes, où les terres font en 
panie fubmergécs, marécageuies ou  tim 
arides , où la  diflribution des eaux e i! 
irréguliere , où des bois incultes couvrenr 
route la furface des terxeins qui  peuvent 
produire. 

Entrant dans An plus grand détail, je 
vois que la premiere couche qui enveloppe 
l e  globe elt par-tout d'une mEme fubfian- 
c e  ; que cette fubfiance qui iert à faire 
croître & à nourrir les végétaux & les ani- 
maux, ne femble être qu'un compofé d e  
parties animales & véaétales détruites ou 
plutôt réduites en petites parties, dans lef- 

uelles l'ancienne organifation n'eh pas 
Senfible. Pénétrant plus avanr, je trouve la 
vraie terre, je vois des couches de [able, 
de  pierres à chaux, d'argille, de coquii- 
fages , de marbres, de gravier, de craie, 
de plâtre, &c.. . . & je remarque que ces 
couches fooct toujours pofées parallélement 
les unes iùr Ics autres, & que chaque cou- 
che a la même epaiffeur dans toute iOn 
crendue : je vois que dans les collines voi- 
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n E  L'HISTOIRE NATURELLE. 2r 
fines les mêmes matieres fe trouvent au 
même niveau, quoique les collines h ien t  

TéparCe' E ar des intervalles profonds & 
soi~fidera les. J'obrerve que dans tous les 
lits de terre & même dans les couches plus 
folides, comme dans les rocliers , dans les 
carrieres de marbres & de ierres, il y a 
des fentes ; que ces fentes P ont perpendi- 
cuiaires à l 'horihn, & que, dans les plus 
grandcs comme dans les plus petites pro- 
fondeurs, c'efi une eîpece de regle que la 
Nature h i t  conitammenr. J e  vois de plus, 

ue dans l'intérieur de la terre, Tur la cime 
l e s  rnonw 81 dans les lieux les plus eloi- 
gnés de la mer,  on trouve des coquilles, 
des fquelettes de poiffons de mer  , des 
plantes marines, &c. . . qui font entiére- 
ment Cemblables aux coquilles, aux poii= 
fons , aux plantes a&uellement vivantes 
dans la  mer,  & qui en effet font abfolu- 
ment les mêmes. Je remarque que ces CO- 

quilies pétrifiées font en~rndigieufe q!lan- 
cité ; qu'on en trouve am une infinité 
d'endroits ; qu'elles îont renfermées dans 
l'intérieur des rochers & des autres inaiIès 
de marbres & de pierre du:?, au% bien 
que dans les craies & dans les terres ; & 

ue non - Ceulemenî elles font renfcrrnée~ LN toures ces muticrer , mais qu'clics y 
font incorpoxées , pétrifiées, & remplies 
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d e  la fubfiancc même qui les environne : 
enfin je me trouve convaincu, par des 
obfervarions réitérées , que les marbres, 
les pierres, les craies, les marnes, les ar- 
gilles , les fables & prefque toutes les ma- 
rieres terrctitres font remplis de coquilles 
& d'autres débris de la mer, & cela par 
toute la terre, & dans tous les lieux où l'on 
a pu faire des obiérvations exa&es. 

D'où il fuit qu'on ne peut douter que les 
eaux n'aient féjourné fur la furfice de la 
terre que nous habitons, & que par confé- 
quent cette même iùrface de notre conti- 
nentn'ait eté pendant quelque rem s le fond 
de la mer : ce qui s'accorde par P aitement 
avec l'hifioire du monde racontée par 
Moïfc. Les couches des différentes ma- 
tieres qui compofent la terre etant , 
comme on l'a remarqué , pofCes paral- 
lélement & de niveau ,' il fernble que 
cette pofition eit l'ouvrage des eaux qui 
ont amaifé & accumulé ces matieres , & 
leur ont donné la même fituation que l'eau 
prend toujours elle-même, c'efl- à-dire, 
cette fituarion horizontale ue nous obfer- 
vons prefque par-tout; m i l a n s  les plaines 
les couches font exaaement horizonta- 
les, & il n'y a que dans les montagnes oh 
elles foient inclinées , comme ayant eté 
formées par des Gdirnenrs dépurés iiur un$ 
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%are inclinée, c'eh-à-dire , fur un terrein 
penchanr. 

Les montagnes les plus elevées Coix 
compofées de couches paralleles tout de 
même que les plaines les plus baffes, & 
par conféqiienr on ne peut pas attribuer 
I'origine &la  formation de toutes les rnon- 
t a p e s  à des ficouffes , à des tremblements 
de terre, non plus qu'à des volcans; Pr nous 
avons des preuves, que , s'il Cc forme 
quelquefois de petites eminences par ces 
mouvenients convulrifs de la terre . ces 
eminences ne fiont pas compofées de cou- 
ches paralleles ; que les matieres de ces 
erninences n'ont intérieurement aucune 
iiaifon, aucune pofition réguiicre, & qu'en- 
fin ces petites collines formées par les vol- 
cans ne préfentent aux yeux que le défordre 
d'un tas de niatiere rejetée confufémen~. 

Nous fonimes donc affurés par des ob- 
Grvations exa&es , réitérées & fondées 
for des faits incontefiables, que la partie 
fiche du globe que nous habitons a et6 
fous les eaux de la mer. 

Mais comment &-il arrivé que cette 
czrre que nous habitons, que nos ancêtres 
ont habitée comme nous, qui de temps 
immémorial elt un continent Tee, ferma 
& eloigne des mers , ayant et6 autrefois 
up fond de mer ,.Coit a&ueiiernent f u p L  
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rieuse à toutes les eaux & en fuit fi diftinc- 
tement féparéc ? Pourquoi Ics eaux de la 
mer n'ont - elles pas reité Cur cette terre , 

uifqu'ellcs y oru féjourné ? Quel acci- Ln, quelle c i& a pu produire ce chan- 
gement dans le globe ? Eit-il même oL 
i i b k  d'en concevoir une affez puii ante 
pour opérer un rel effer 7 

f 
C'eh à la PhyTique à réfoudre ces queG 

tions, oli à avouer ion ignorance. Mais 
ics faits etant certains, la manicre dont 
ils (ont arrivés peut demeurer inconnue, 
fins préjudicier au jugernent que nous 
devons en porter. Cependant fi on vou- 
loit fe livrer aux conjedkures, on pour- . 
roit trouver par induEtion des rairons 
plaufibles de ces changemens. Nous voyons 
tous les jours la mer gagner du terrein 
dans de certaines côtes & en perdre dans 
d'autres ; nous Gavons que l'océan a un 
mouvement @nérd & continuel d'o- 
rient en occident; nous entendons de  
loin les efforts terribles que la mer fair 
contre les baffes terres & contre les 
rochers qui la bornent; nous connoif- 
ions des provinces entieres où on elt 
obligé de lui oppofer des digues :, que l'in- 
dufirie humaine a bien de la peine à fou- 

?+mir contre la fureur des flots ; nous avons 
des exemples de pays rkemment  fubmer- 
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gis & de débordernenrs r é p l i e r s  ; i'hif- 
foire nous parle d ' i~ondat i3ns  encore p1.a 
grandes & de déluges : tour cela ne dait-il 
pas nous portcr à croire qü'il efi en effct 
arrivé dc p n d e s  révolutions fur la fur- 
face de ln terre, & que 1; mcr a pu quit:er 
& laiffer à découvert la plus grande partie 
des terres u'ellc occupoit autrefois. Pa r  
exernplc, 2 nous noris prêtons un infimr 
à fuppofer que l'ancirn Pc l e  nouveau 
monde ne faifoient autrefois qii'un feu1 
conriticnt , & que par un  violent trem- 
blement de  terre l e  terrein de i'ancienne 
Atlantide d e  Platon fc  foit affaiffér , 13 
mer aura nécefiairement coulé de cous 
côtés pour former l'océan Atlantiqu: , & 
par conféquent aura laifié à découvert de 
vaRes continents qui  font peut-ê t re  ceux 
que nous habitons. C e  changemelit a donc  
p u  fe faire tout-à-coup par l'affaiffement 
de quelque vafie caverne dans l'intérieur 
du globe,  & produire par conféquent u n  
di luge  univerfel. Pour  juger d e  ce qui  efi 
arrivé, & même de ce  qu i  arrivera , nous  
n'avons qu'à examiner ce  qui arrive. 

Il ei t  certain par les obfcrvations réité- 
r é e ~  de  tous les voyageurs,, que  l'océan a 
un mouvement confiant d orient en  occi- 
dent. Ce mouvement Ce fait Centir non- 
feulement entre les tropiques comme celui 

Phil. III. Part. Tome I .  B 
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du vent- d'eit , mais encore dans toute 
I'etendue des zones tempérées & froides 
où fon a navigué. I l  fuit de cette olifcr- 
vation, qiie la Mer pacifique fait un effort 
contixiucl- contre 1cs côtes de la Tartarie , 
de la Chine & d: l'Inde ; que l'océan In- 

I 

dien fait effort contre la côte orientale de  
l'Afrique, & que l'océan Atlantique agit 
de mEme contre toutes les côtes orienta- 
les de I'Amérique. Ainfi l a  mer a dû & 
doit toujours gagner du terrein i;ir les 
&es orientales, & en perdre fur les côtes 
occidentales. Cela feu1 Gffiroit pour prnu- 
ver la po:iibiliré de ce changement de 
terre en mer & de mer en terre. Et fi en 
effcr i l  s'elt opéré par ce mouvement des 
eaux d'orient en occident, on voit que le 
pays le plus ancien du monde eit YATie, 
& rouc le continent oriental ; que E u r o p e  
bu contraire & une partie de l'Afrique Sc 
h - t o u t  les côtes occidentales de ces con- 
tinents, comme 'l'Angleterre, la France, 
l'Erpagne, la Mauritanie , &c.. . [ont des 
terres plus nouvelles. LYHiftoire aroît s'ac- 
corder avec la I'hyfique, & con P irmer cette 
conjeLturel. qui n'eft pas [ans fondement. 

Il y a bien d'autres caufes qui concou-' 
relit avec le mouvement continuel de la 
mer d'orient en occident, pour produire 
l'effet dont nous parlons. Mais donnons 
dcs fàits d a  l e  d h l  rendra fenfibleslles 
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différents changements qu i  Pont arrivds h i  
le  $obe , foit par i'irruption de l'océan 
dans les terres, f i t  par l'abandon de ces 
mêmes terres, lorfqiiclles Pe font trouvées 
trop elevées. 

La plus grande irruption dc l'Océan 
dans les terres eit celle qui a produit la 
Mer médicerranée. Entre deux promon- 
toires avancés, l'Océan coule avec une 
très-grande rapidirbi par t;n paflàge etroic , 
& forme enfuitc une vafie mcr q u i  cou- 
vre un efpace , lequel, fins y comprendre 
la Mer noire, eit  environ fept fois grard 
comme la France. Ce mouvement de 
i'ocian par le détroit de Gibraltar eit con- 
traire à tous les autres mouvemens de la 
mer dans tous les détroits qui  joigrient 
I'océan à l'océan. Car le mouvement gé- 
néral de la mer efi d'orient en occident, 
& celui - ci eit d'occident en orient : ce 
qui prouve que la Mer méditerranée n'eft 
point un go& ancien de l'océan, mais 
qu'elle a eté formée par une irruption des 
eaux, produite par quelques caufes acci- 
dentelles, comme iéroit un tremblement 
de terre, lequel auroit affaiffé les terres à 
l'endroit du détroit; ou un violent effort 
de l'océan caufé par les vents, qui auroienc 
rompu la digue entre les promontoires de  
Çibraltar & de Ceuta  Cette opinion elt 
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appuyée du témoignage des Anciens, qui  
on t  ecrit que l a  hier  méditerranée n'exif- 
toit point autrefois ; & ellr efi , comme o n  
voit  , confirméz par 1'Hiitoire naturelie 
Z< par 1cs obfervations a faites fur 
l a  nature des terres à l a  cGte d'Afrique & 
à celle d'Efpagne , où o n  trouve les mê- 
mes lits de ierre , les mêmes couches de  P terre en-deça & au-delà d u  détroit , à-peu- 
près comme dans de certaines vallées, o ù  
les deux collines qui  les furmontent fe 
trouvent être compofées des mêmes ma- 
tieres & au même niveau. 

L'Océan s'etanr donc ouvert cetre por- 
te, a d'abord coulé par ce détroit avec une 
rapidité beaucoup plus g a n d e  qu'il n e  
coule aujoiird'hui, & il a inondé le con- 
tinent qui  joignoit l'Europe à l'Afrique : 
les eaux ont  couvert toutes les baffes ter- 
xes donc nous n'appercevons aujourd'liui 
que  les eminences & les lommets, qui  for- 
men t  SItalie & les ifles de Sicile , d e  Mal- 
te, de Corfe , de Sardaigne, d e  Chypre,  
d e  Rhodes & d e  l'Archipel. 

O n  n'a pas compris la Mer noire dans 
cette irruption de  l'océan, qarce qu'il pa- 
ro î t  que l a  quantité d'eau q:i elle reçoit d u  
D a n u b e ,  du Nibper, d u  Don & de plu- 
Geurs autres fleuves qui y encrent, eR plus 
que CuAiCante pour la f&rmer, & que d'ad- 
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leurs elle coule avec une t r è ~ - ~ ï a n d e  ra- 
pidité par le Bofphore dans la Mer médi- 
terranée.& pourroit même préfumer ue 
h Mer noire 8r la Mcr Carpienne nr ?ai- 
foient autrefois que deux g a n d s  lacs qui  
peut-être étoient joints par un dérroit de 
çoxnmunication, ou bien par un rnarai~ ou  
un etit lac luiréuniffoir les eaux du D o n  
6 B u Volga auprès de T r i a ,  où ces deux 
fleuves font fortvoifins l'un de l'autre; EL 
l'on peut croire que ces deux mers ou ces 
deux lacs etoienr autrefois d'une bien plus 
grande etendue qu'ils ne font aujourd'hui. 
Peu-à-peu ces grands fleuves qui ont leurs 
embouchures dans la Mer noire & dans la  
Mer Carpienne, auront amené une affez 
g a n d e  quantité de terre pour fermer la 
communication, remplir le détroit &'fi- 
parer ces deux lacs. Car  on fait u'avec 
le temps les grands fleuves rempli -2 eiit les 
mers 8r forment des continenrs nouveaux, 
comme la province dc i'emb~:ic!iurc du 
Fleuve jaune à la Chine, la Louiiîane à 
l'ernbouchüre du hli%Gpi, & la partie 
feptentrionale de l'Egypte qui doit fon 
origine & fon exifience aux inondàtions 
du Nil. La rapidité de ce fleuve entraîne 
les terres de l'intérieur de l'Afrique, tk il 
les dépofe enfuite dans fes débordements 
cn fi g a n d e  ?u'on peut fouiller. 

\ 
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jurqu7à cin uante pieds dans Se aifieur Je 
ce limon Iépoié par les inon A' ationr du  
Nil. D e  même les terreins de la province 
de la Hiviere jaune & de la  Louiiiane, ne  
î e  font formés ue par le limon des fleuves. 

Mais voici 3 ces exernples récents & des 
Lits certains Lr le chan~crncnr de mer en 
terre & de terre en mer. 

A Venife le fond de la  mer Adriatique 
s'eleve tous Ics jours, & il y a déja long- 

ue les lagunes & la v u e  feroient 
partie 1 u continent, fi on n'avoit as un  
tr&s-grand foin de nettoyer & vui 1 er les 
canaux. Il en eft de même de la plupart 
dcs ports, des petites baies & des embou- 
chures de toutes. les rivieres. En Hollande 
le fond de la mer s'eleve auiii en plufieurs 
endroits ; car le petit golfe de Zuyderzée 
& le détroit du Texel ne peuvent plus 
recevoir de vaifiaiix aufi grands qu'autre- 
fois. On trouve à i'emboucliure de reG 
a i e  rom les fleuves , des ifles, des Ta g le;, 
des terres arnonceiées & amenées par les 
eaux 5 & il n'ek pas aouteiix que la inet 
ne îe remplde dans tous les endroits oh 
elle recpit de  grandes rivieres. Le Rkin fc 
perd dans les fables qu'il a lui-nièrne ac- 
cumulés. Le Danube, le Nil & rom l e s  
grands fleuves ayant enrraîné beaucoup de 
terrein, n'arrivent plus à la inCr par un 
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Gu1 canal , mais ils ont plufie~~rs bouches- 
dom les intervalles ne font remplis que 
des fables ou du limon qx'ils ont chariés. 
Tous les jours on deffeche des marais, on 
cultivc des turcs abandonnées par la mer, 
on navige iùr des pays fubmerSés. Enfin 
nous voyoiis fous nos yeux d'a&z grands 
changements de terres en  eau & d'eau e n  
terres, pour irre affurds que ces change- 
nicnts îe [ont faits, fe font  & fc feront; 
en forte qu'avec les temps il Ceroit p o G  
ble que les golfes devinifent des conti- 
nents, les iithmes dcs ditroits, lcs marais 
des terres arides, & les fommcts de nos 
monragces les ecueils de la nier. 

Nous avons vu comment oflt pu fe for- 
mer les coucha  horizontales de la terre, 
mais noüs n'avons encore rien dit des fen- 
t s  perpendiculaires qu'on remarque dans 
les rochers , dans les carrieres, dans lss 
argillcs , et qui Te trouvent auG g6néra- 
lernenr que les couches horizontales dans 
routes les inatiercs qui coinporent le globe. 
Ces fentes perpendiculaires font à la vérir6 
beaucoup plus eloignées les unes des au- 
tres q u e  les couches hoïitontales; & plus 
les matieres font molles, plus ces fentes 
paroiffent être éldignées les unes des au- 
tres. Il efi fort ordinaire dans les carrieres 
de marbre ou de pierre dure,, de trouver 
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les fentes perpendiculaires cloignécs feule- 
ment  de  quelques pieds. Si la niaffe dcs 
rochers efi fort g a n d e  , on l e s  trouve eloi- 
gnées d e  toifes; quelquefois elles 
defcendenr depuis le Pommer des rcchers 
jufquYà leur bafe. Souvent elles fe tcrmi- 
nent à u n  l i t  infipieur du rocher ; mais 
ellcs font toujours perpcndiculaircs aux 
couchcs horizontales ddns toutes les nia- 
tieres calcinahlrs , comme les craies, les 
marnes , les pierres, les marbrrs, &c.. .. 
au lieu qu'elles font plus obliquos & plus 
irrégldiérernent pofies dans les matieres 
vitrifiables, dans les carrieres de g è s  & 
les rochers d e  cail lou,  où elles f.mt inté- 
rieurement garni? de pointes de cryital& 
de minéraux de toiitc efpcce ; & dans les 
carrieres de marbre o u  de ierre calcina- P Lle, ellcs font r m ~ p l i e s  de par ,  d e  gypié, 
de gravier & d'un fable terreux qui elt 
bon pour bâtir, & qui contient beaucoup 
d e  chailx : dans les argillesJ dans les craies, 
dans les inarncs & dans toutes les autres 
efpeces de terres, à l'exception des tufs, 
on trouve ces fentes perpendiculaires, o u  
vuides, ou remplies d e  quelques inatieres 
que l'mu y a conduites. 

Il i é n ~ b l e  qu'on ne  do i r  pas aller cher- 
clier loin l a  c a d e  & l'origine de ces fentes 
perpendiculaires. Comrne toutes les ma- 
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tieres ont eté couvertes par les eaux, il 
efi naturel de penfer qu'elles en ont et6 
décrernpées , & quepeu-A-peu eues fe font 
durcics & reffuyées, & u'en iC deffé- 9 chant elles ont diminué e volunie, ce 

les a fait fcndre dc difiance en 
XLnce .  O r  elles ont diî fe fcndre ycr- 
pendiculairemenr , parce qlie i'acljon d e  
la pefanteur des parties lcs unes fur les 
autres, elt nulle dans cette direttion ; & 

contraire elle elt roitt-à-fait oppofée 
à cette diJruption dans la fituatioil hori- 
zontale, ce qui a fait que  la diminution 
de voluii~c n'a pu avoir n'effet fenfible que 
dans la dirdlion verricale. 

Quan t  à ces larges ouvertures, à ces 
enormes coupurcs qu'on trouve dans les  
rochers, ellc's ont été produites par de 
grands afiàiffernents , cornnie feroit celui 
d'une caverne intérieure , qui ne pouvmt 
plus foutenir le poids dont elle eit cliargée , 
s'y affaiffe & laiife un intervalle cr>nlidéra- 
ble entre les terres iûpérieures. Ces inter- 
valles font diGrenn des fentes perpendi- 
culaires ; ils paroiffent être dm pertes 
ouvertes par les mains d e  la N a t m  pour 
la communication des nations. C'eB d e  
cette façon que fe préfentent les portes 
qii'on rrouve dans les chaînes de monta- 
giics & les ouvorrures des détroits de  la 
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m m ,  comme lesThcrtnopyles, les p o r t e r  
du Caucaiè , les Cordillieres , &c.. . . la 
pone du détroit de Gibraltar emrc les 
monts Calpé & Abyla, la porte de 1'Hel- 
kf~pont, Src.. .. Ces ouvertures n'ont point 
eté formées par la i;rnplc ie aration des 
matieres , cornine les fenres B ont on vient 
de . mais par l'affaiffcmcnt & l a  
deifruaion d'une partie méme des terres 
qui a et6 ou engloutie ou renverfée.. 

Ces p n d s  aK~iffelncl~ts, quoique pro- 
duits par deî caufes accidentelles & ie- 
êondaires, ne laiffent pas de tenir une dcs 
prcmirres p!aces entre les principaux f d  
de l'hiitoire de la terre ; &ils n'ont pas peu 
contribué .\i changer la face du globe. La 

npart font cauies par des f x x  intérieurs, 
ont l'explofion f i t  les trzrn!)lements de a! 

terre Ft les volcans. Rien n'elt compara- 
ble à la force de ces matieres enflanimées, 
8r refferrées dans le fein de la rerre. On 
a v a  des villes entieres engloiities , d e s  
provinces bouleverfées , des montagnes 
renvdécs  par leur eifort. Allais qu-lque 

P1cre , Lie foit: cette violence, & quel- 
que pro içieux que nous en paroiffent les 
efikts, il n e  L u t  pas cioire que ccs feux 
viennent d'un feu central, comme q~iel- 
q x s  aztetzrs l'ont é ~ i t ,  ni même qu'ils, 
viemrnt d'mr gran& proibndeciï, corn- 
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me c'eit L'opinion eonlrnune ; car l'air e h  
abfolurnent nécefi ire à leur ernbrafernent,. 
au moins  pour l'entretenir. On peut s'a[- 
Curer, en examinant les rnatieres qui for- 
tent  dcs volcans dans les plus violentes. 
eruptions, que le foyer de la rnaticre en- 
flarnrnée ii'eit pas à une g r d e  proFan- 
deur,  & q w  ce font des matieres ièmbla- 
bles à celles qu'on trouve fur  l a  croupe de 
l a  montagne,  qui  nc font défisurées que  
Dar l a  calcination St l a  f m t e  des varties 
I 

méralliques qui y font mêlécs. Et pour fe 
convaincre que  ces matieres iettées Dar les 

4 
voicans nt: viennent paF d 'uni  pro- 
fondeur,  il nJy a qu'à faire attention à la 
hauteur de  la montagne, u er J e  la "'P 
force immenfe qui Groit nece aire uour 
pouiîer des pierr;s & des minéraux ;'une 
derni-lieue de hameur ; car l 'Etna, SHe- 
cla Sr plurieurs autres volcans ont au moins  
cette eiévation au-deGa des plaines. Or, 
on  fait que SaCcion du  Çcu fe fai t  cil t o u t  
fens ; elle ne pomroi t  donc pas s'exercer 
en haut avec une force capable d e  lan- 
ce r  d s  groffes ierres à une demi - l ieue  
en halireur , 211s ~ é a g i r  avec l a  m h e  
force en lia4 & vers les côtés ; cette réac- 
tion auroit b imtôt  détruit & percé la 
montagne de tous côtés , parce que l c s  
nlatieres qui la compoiènt ne  font pas 

1; 6 
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36 A B R T I G B  
dures que celles qui font lancées : & cotn. 
nient imagirier que la cavité qui ièrt de 
tuyau ou de canon pour conduire ces ma- 
tkres jufqu'à l'emboucliure du volcan , 
p i t r e  refifier à une ad5 grande violence 
Q'a~iie~irs Ti cette cavité dcfcendoit fors 
bas, cornine l'orifice extérieur n'eh as E fort g a n d ,  il !&oit c o m m e  impoiri le 
qu'il en for& à la fois une aulfi grande 

uantité de matieres enflammées & liqui- 
%es, parce qu'elles Te choqueroient enrro 
elles & contre les parois &I tuyau ; k 

parcourant un elPace au% l o n g ,  
el1 cç s'cteindroient & fe diirciroieiit. On 
voit fwvenr  couler du rommet d u  volcan 
dans les plaines, des ruiffeaux de bitume 
& de foufre fondu qui viennent d e  i'inté- 
rieur, & qui font jetrés au  deliors avec les 
pierres & les minéraux. ER - i l  naturel 
d'imaginer que des matieres fi peu foli- 
des , & don t  la maXe donne fi peu d e  

, prife à une violente a&ion, puiffcrit être 
lancies n'une grande proforidetir Toutes 
les obfervations qu'on fera fiir ce fuler ,  
prouveront que le feu des  volcan^ n'eit 
pas eloigné du Commet de la montagne, 
& qu'il s'en faut bien qu'il n e  defcende 
au niveau des plaines.. . . . 

Ce qui f a i ~  que les volcans f 0 n ~  tou- 
jours dans les moimgne$ x c'eit que les 
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minéraux , les pyrites & les foufres fe 
trouvent en plus quantité-, & lus 
ii découvert dans les montagnes que <en3 

les plaines ; & que ces lieux elevés , rece- 
vant plus aiféinenr & en plus g-rande abon- 
dance les & les autres imprefions 
de l 'air, ces matieres minérales qui y font 
expofées fe mettent en fermentation, & 
s'echauffent jufqu'au point de s'enflammer. 

Enfin on  a fouvent obiervé qu'après d e  
violentes eruptions pendant leijuelles l e  
volcan rejette une très - quantité 
de rnatieres, le Commet de  i a  montagne 
s'affaiffe & diminue à-pcu- rès de la  même 
quantité qu'il k o i r  néce R aire qu'il Aimi- 
nuât pour fournir les rnatieres rcjcttées : 
autre preuve-qu'elles ne viennent pas d e  
la profondeur intérieure di1 pied de  la  
i i i o k p e  , mais de l a  partie ' v d n e  du 
foinmet.  & du iommer n h n e .  

Les tremblements d e  terre ont  donc  
produit dans pliii;eurs endroits des affàiG 
femenrs. confidérables , & ont fait lucl- 
qucs-unes des fépra t ions  qu'on 
trouve dans les chaînes des montagnes : 
toutes les autres ont  eté produites en mê- 
m e  temps que les montagneç rncrnes. Les 
volcans ont  auffi formé des caverixs & 
des excavations fiaterraines e i t  aife 
de diilingtier de celles q u i  ont ecé formées 
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par les eaux, q5i ayant entraîné J e  l'inté- 
rieur des montagnes les fables & les au- 
tres matieïes diviEes,  n'ont laiifé que les 

ierres & les rochers qui contenoient ces 
fables, 81 ont aiufi furnié les cavïrnes que 
l'on remarque dans les lieux elevés ; car 

u on trouve dans les plaines ne 
font or 1 inaireinent q ~ i e  des carrieres an- 
cienneç, ou  des mines de fel ou  d'autres 
minéraux, comme l a  carriere de MaItrick 
& les mines de Pologne,  &c.. . . q u i  font 
dans des phiries. Mais ILS cavernes natu- 
relles appartiennent anx nioiitagncs , & 
elles r e ~ o i v e n t  les eaux d u  rorrimer & des 
environs, qui y tombent comme dans des 
réfervoirs, d'où elles coulent enfuite fur  
la furface de l a  terre , loriju'elles trou- 
vent une iff~lic. C'elt à ces cavités qiie l'on 
doit  attribuer l'origine des fontaines abon- 
dames Sr des g ro f f~s  Sources; & lorfqu'une 
caverne s'affaiflc & ié comble ,  il s'enfuit 
ordinairement une inondation. 

O n  voit par tout ce qui  vient d'être dir, 
combien les feux Cauterrains contribuenr 
à chmger la fi~rface Sr l'intérieur du glo- 
be. Certe c a d e  eit a r a  puiilante pour  
produire dc fi grands effet$; mais on  ne 
croiroit pas q u e  les vents puii:iir criufer 
d ~ s  altérations iènfibles fur l a  terre. L a  
mer paroit 6t1e leur  empire,  Sc apr2s La; 
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fllrx & le reflux , rien n'agit avec plus 
de puiffince iùr cet elément. Le ffux et 
l e  reflux marchent toujours d'un pas 
uniforme, Sr leurs effen s'operent d'une 
maniere egale , & qu'on prévoit; mais 
les vents impétueux agiKent, pour ainfi 
dire , par caprice. Ils Cc précipitent 
avec fureur, & agitent la mer avcc une 
telle violence , qu'en un inff?nt cette 
qlaine calme & tranquille devient herii- 
fée de vagues hautes coinme des monta- 
gnes , qui viennent fi brifer contre le$ 
rochers & contre les côtes : les vents 
changent donc à tout moment la face mo- 
bile de la mer. Mais la face de la terre, 
fipi nous paroit fi folidc, ne devroit-elle 
pas être à l'&ri d'un effet ? On fait 
cependant que la vents elevcnt d ~ s  mon- 
tagnes de Cible dans l'Arabie & dans 
I'A44f4ique, qu'ils en couvrcnr les p h i n a ,  
& que fouvent ils tranfimrtent ces Lbles 
à de fdndes difiarices, & jufqii'à plüfieurs 
lieues dans la mer,  06 ils les ainoncelent 
en fi Srande quantité qu'ils y on t  formé 
des bancs, des dunes & des ifles. O n  fait 
que les ouragans font le fléau des An- 
tilles, de Madagai'cx & de beaucoup 
d'autres pays, où ils agil?ènt avec tant d e  
f~~rc i i r  qu'ils enlevenr cj-clquefois les ar- 
brcs , les plalltes les animaux a w c  mute 
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la terre cnltivée : iis font remonter 
tarir les rivieres ; ils en prodtiifmt de nou- 
velles ; ils renverfent les montagrles c9C les 
rochers ; ils Font des trous & des gouffres 
dans l a  terre,  & chansent enriérement la 
furface des nialheureufes contrées où ils 
fe forment. HeureuiCnient il n'y a que pem 
de climats expoi2s à àla fureur irnpétueure 
de ces terribles agitations de l'air. 

ui produit les changements. 
les Mais lus gran ce 3 s EL les plus généraux iùr la 
fur P ace de la terre, ce font les  eaux dm 
ciel , les fleuves, les rivieres & les tor- 
r'eifts. Leur premiere origine vient des va- 
peurs que le foleil eleve au -  deifus d e  la 
fiirface des mers ,  & l i r e  les vents tranf- 
portent dans tous les cfimats de  la terre. 
Ces vapcurs foutenues d a ~ s  les airs & poui: 
f ies au  gré  du  vent, sattachent aux fom- 
mers des montagnzs qu'elles rencontrent, 
& s'y accuinulent en fi quantité, 
qu'elles y forment coritiriuellemenr: des 
nuages , & retombent inceifamment e n  
forme d e  pluie, de  rofée, de b rou i l l ad  
o u  dc neige. Tou tes  ces eaux font d'abord 
defcendues dans les plaines, h m  tenir de 
route fixe; mais peu-à-peu elles ont crcufi  
leur lit en cherdiant par leur pente natu- 
relle les endroits les plus bas  de l a  mon- 
t a p e  , & les terreins les plus faciles : 
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DE L'HISTOIRE NATURELLE. 4lt 
divifer ou  à pénétrer ; elles ont  entraînf 
les terres & l r s  fables ; clleî ont  formé 
des ravines profondes en coulant avec ra- 
pidité dans les plaiiies ; elles fe fonr ou- 
vert des chemins juiju'à la m e r ,  qui re- 
çoit autant d'eau par fes bords,  qu'elle 
en perd  par I'cvaporation. 

Les eaux qui ro~i ient  fur la furface de 
l a  terre, & qui y entraînent la verdure & 
la fertilité, ne hxit peut-être que l a  plus 
petite partie de celles que les vapeurs pro- 
duifent ; car il y a des veines d'eau qu i  cou- 
lent  , & de l'humidité qui Ce filtre à de 
grandes profondeurs dans l'intérieur d e  la 
terre. Dans  certains lieux, en quelque en; 
Orok y ' o n  foiiille, a n  eft sûr dz faire lin 

puits & d e  trouver de l'eau ; dais  d'autres 
c n  n'en trouve point d u  tout : dans prefque 
tous les vallons & les plaines baffes, on ne 
manque grrere de trouver de l'eau à une pro- 
fondeur médiocre ; a u  contraire, dans tous 
les lieux elevés & dans toutes les plaines 
& montaSnes, o n  ne peut en tirer du fcin 
d e  la  terre, & il faut ramaffer les eaux du 
ciel. Il y a des pays d'une vafie etendue, o;i 
l'on n'a jamais pu faire un  puits, & oit 
toutes 1 s  eaux q ~ ~ i  CerYent à abreuver les  
hahitanrs & les animaux, font contcniies 
dans des mares & des citernes. En orient, 
Gr-tout dans l'Arabie, dans i'Egypte, dans  
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P2 A B R É G ~  
la  PerTe, &c.. . les puits font extrétnement 
rares, auili bien quc les iourccs d'eau doii- 
ce ,  & ces peuples ont  eré obligés de faire 
d e  erands réfervoirs pour recueillir les eaux 

'> 
des pluies & des neiies. Dans d'aiitres pays 
au contraire. comme dans les  laines où  
coulent les ;rands fleuves d e  1;: terre,  o n  
ne peut fouiller un peu profondément ~ J L S  

trouver de l'eau , & dans un  camp fitué 
aux environs d'une xiviere , fouvent chaque 
tente a ion  puits au moyen de quelques 
coups d e  pioche. 

Cette quantité d'eau qu'on trouve par- 
tout dans les lieux bas, vienr des terres fu- 
périeures & des collines voifines, ail moins 
pour  la plus grande partie ; car dans le 
r c m p  des pluies Sr de la fonte des neiges, 
une partie des eaux coule  fi^ la  iiirface de 
la terre, & le  reAe pénetre dans l'intérieur 
à travers les petites fentes des terres & des 
rochers, Sz cette eau fourciile en différents 
endroits lorfqu'elle trouve des iffues, ou 
bien elle fi filtre dans lcs {ables; & JorE 
qu'elle vient à trouver un fond de glaire 
ou de. terre ferme Sc folide, elle forme des 
lacs, des ruiffeaux , & peut-Ltre des fleiives 
fouterrains donr  le cours & l'embouchure 
nous font inconnus, mais don t  cependant, 
par les loix d e  11 Nature ,  le mouven~eil t  
ne  peut fe faire allant d'un lieu plus 
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clevé dans un lieu plus bas, & par conC2- 
uent ces eaux fouterraines doivent tomber 

]ans l a  mer ou  fe rarernbler dans quelque 
lieu bas d e  la rerre , foir à la furface , foit 
dans l'intérieur d u  Globe ; car nous con- 
noiffons fur la terre yc lq i i e s  lacs dans 
lefquels il n'entre & eijuels il ne fort  
aucune riviere, & i l  y en a un nombre 
beauco~rp plus grand qui, ne  recevant au- 
cune riviere confidérable, ibnt les iources 
des plus grands fleuves de  l a  terre ; cornine 
les lacs d u  fleuve Saint -Laurent ,  le  lac 
Chiamé, n'oh fortcnr deux p i n d e s  rivie- 
res qui arroftnt  les royaumes d'Afem & 
d e  P é p ,  l e s  h c s  d 'Aff ipovals  en Amé- 
rique,  ceux d'Ozera en Mofcovie , celv' 

u i  donne naiffance au fleuve Boa, celui 
!ont ior i  la p n d e  rivirre Irtis , gic.. . . 
& une infinité d'autres, qui  f embknr  être 
les réîervoirs d'où la Nature vei-ié d e  tous 
côtés les eaux qu'elle difiribue iur  la fur- 
face d e  la terre. On voit bien que ces lacs 
ne peuvent Etre produits que  par les eaux 
des terrcs f~ipéricurcs qui coiiIent par de 
petits canaux fouterrains , en ié filtrant à 
travers les graviers & les fables, & vien- 
nent toutes fe raffembler dans les lieux les 
plus, bas où fe trouvent ces grands amas 
d'eau. 
II [croit fort dificile de &ire une eva- 
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luation un peu jiiite de la quantitédes eaux 
iouterraines qui n'ont point d'iffue appa- 
rent?. Bien dcs gens onr prétendu qu'elle 
f i r p f fo i t  de beaucoup c d :  de toütcs les 
eaux qui [ont à la furface de la terre ; & 
fans parlcr de ceux qui ont avancé que 
l'inrérieurdu Globe etoit abioluinent rem- 
pli d'eau , il y c n  a q ~ i  croient qu'il y a 
ilne infinité de flcuvcs , de ruiffcaux , de 
lacs dans la proFondeur de la cerrc. h~lais 
cette opinion, q u o i q u e  commune , ne pa* 
roîr pas fondée, & il efi probable que la 
quantité des eaux fauterraines iii n'ont 
point d'iffue à la furface du GIo 1 t: , n'elt 
pas confidérable. Cars'il y avoit un fi grand 
nombre de rivieres iouterraines , 
ne verrions-nous pas à la furface s~~~~~~~~ e la terre 
les embouchures de quelques-unes de ces 
rivieres , & par conféquent des fources 
groffes comme des fleuves ? D'ailleurs 
les rivitres & toutes les eaux courantes 

r o d u i h t  des changemens très-conGdéra- 
Elïs à la iurfice de la terre ; eiies entra?- 
nent les terres , creufent les rochers , dé- 
placent tout ce q u i  s'oppore à leur paf- 
Cage : il en ferait dc même des fleuves Cou- 
terrains , ils produiroient des altérations 
Cenfibles dans i'intéxieur du Globe ; mais 
on n'y a point obfervé de ces changements 
produits par le mouvement des eaux , 
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rien n'efi déplack ; les couches paralleles 
& horizontales iubfifient par-tout , les 
différentes matieres gardent par-tout leur 
poiîtion primitive , & ce n'ek qu'en fort 
peu d'endroirs qu'on a obiervé quelques 
veines d'eau fouterraines un Feu confi- 
dérables. Ainfi l'eau ne travaille point en 
grand dans l'intérieur de la e r r e  , mais 
elle y fait bien de l'ouvrage en petit. 
Comme elle efi divirée en une infinité de 
filets , eft retenue par autant d'abc 
tacles, & enfin qu'elle eit difperfée prefque 
par-tout , elle concourt immédiatement à 
la formation de plufieurs fubflances ter- 
reitres , qu'il faut difiinguer avec ioin des 
matieres anciennes, & qui en effet en diffe- 
rent rotalemenr par leur forme & par leur 
organifation. 

A ce q u i  vient d'être dit, on peut ajouter 
que l a  terre eft un Globe d'environ trois 
mille lieues de diainctre. Elle eft fituét: à 
trente millions de lieues du foleil , autour 
duquel elle fait fa révolution en trois cents 
foixante -cinq jours. Ce  mouvement de  
iévolution eit, Mon les fyitêrncs modernes, 
le réfultat de  deux forces ,l'une qu'on peut 
fe repréfenter comme une impulfion de 
droite à gauche , ou de gauche à droirr ; 
& l'autre comme une attra&tion du haut 
cn bas, ou du bas en haut vers un centre. 
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La direaion de ces deux forces & leurs 

uamités Contcornbinées & propor~ionnées 
l e  f a p n  qu'il en réfidre un mouvement 
prefque uniforme dans une elli fe fort ap- 
prochante d'un cercle. Sembla 1 le aux au- 
tres planetes, la Terre e k  O aque , elle 
fait ombre, elle reçoit & ré A échir l a  lu- 
miere du foleil , 8r eiie tourne autour de  
cet afire iùivant les loix qui conviennent 
à fa diltaiice & à fa denfité relative. Eiie 
tourne a u 5  rur elle-même en vingt-quatre 
heures, & donne par ce moyen les jours 
& les nuits ; & l'axe autour duquel fe fait 
ce mouvement de rotation , eit incliné de 
foixante-fix degrés & demi fw le plan de  
l'orbire de fa r6volurion. C e  qui produit la 
différence des iàifons. 

L'Auteur d u  SpeBacle de la Nature, 
conjefiure par le récit' de  Moïfe que cette 
inclinaifon de l'axe  LI monde n'exifioit 
pas dans l'origine , qu'elle fiit la fiiite & 
l'effet des vengeafices , lorique SEtre fi- 
pïême voiilut punir le genre humain par 
un déluge univerfel. 

Suppofons, dit-il, que la premiere terre 
décrivoit ion cercle annuel fans pencher 
fon axe d'un côté plus que d'un autre , 
Gr le plan de fon orbite ; quc cette terre, 
defiinée à loger des habitans d'une vie torr 
longue , & qui devoient Ce multiplier ex- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



rrémement , avoit plus de iiurface que l a  
mtr ,&que celle-ci en partie découverte, 
etoit en partie cachée fous les terres. Dans 
cette Suppofîtion , la terre préièntoit tou- 
jours ion equateur au Soleil. Le jour & la 
nuit etoient par-tout de 12 heures ; i'air 
croit toujours pur; un priiitemgs perpét;el 
régnoit fans aucune diverhé e aifons 11 
n'y avoit ni vents , ni nuages , ni arc-en- 
ciel par coniéquent. Une rofée abondante 
& uniforme, produite par les vapeurs ra- 
menées des deux pGles , comme i l  arrive 
encore à préfent fous lestrnpiques, y tenoit 
lieu de pluie. Par une fuite naturelle de 
cette température uniforme, les arbres con- 
fervoient toujours leur verdure , etoient 
toujours couverts de fiuits , de fleurs & de  
boutons. Cette egalité de l'air ne pouvoir 
manquer d'influer h r  la  vie de l'homme 
& la rendre beaucoup plus longue. Voilà 
i'etat du Globe terreitre avant le déluge , 
etar dont routes les nations ont conrervé 
une iombre idée dans leurs fiecles d'or. 

Une ieule choiie défigurait la terre ; c'e- 
'toit la méchanceté de Ses habitans, que ni 
l e s  remords du crime, ni la crainte du ton- 
nerre, ni celle d 'me mort qui leur paroic  
foit infiniment eloignée , ne ramcnoient à 
l a  vertu. Dieu irrité voulut frapper la  terre 
même, en happant iés habitans. Une ligne 
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dépIac& Ixi f ~ f i t  : il prit l'axe de la terre 
& l 'incl na qxlq: ie  peu vers 1 s  etoilcs 
d u  nord. P u  ct.t a b d L n e n r  l'axe d e  i'e- 
q7iatcur fe t rouva  néceffairement plus bas 
que lt. C d d  d'un côté, & plus haut de 
I'auxe. To:is lrs  feux d e  ce t  aitre fe firent 
ien-ir en cc moment dans u n  hémifphere , 
8: l e  froid le pliis aigu dans l'autre. Delà 
1 s  rcfferrcmens, les débandemens & tous 
les chocs de l'air. Les vents fe glilfcrent 
encre les e a m  d e  la  mcr iouterraine , & 
l a  voiite qui  l a  couvroit : la terre ebranlée 
fe brifa fous les pieds d e  fcs coupables ha- 
bitans,  & s'éboula dans les eaux, qui  d e  
h r  côté s'elancerent par des maffes pro- 
portionnées au volume des terres qui  les 
chaifoient e n  s'y a'caiifant. Du concours 
de ces eaux avec les eaux fupérieures du 
c ie l ,  il fi forma un  déluge univerfel : le 
G l o b e  fut  noyé. 

La terre reparut par l a  füite des eaux : 
mais inclinant tor~jours i o n  axe de 23 de- 
grés vers le nord,  tout Te trouva changé. 
Les Dcfcendans de  N o ë  fe Centirent encore 
durant quelques générations de l a  vigueur 
d e  leurs Peres, jufqu'à ce que par des affoi- 
blifkmcns fuccefTïfs, le corps humain 
enfin une forme de tempérament, & une 
durée q u i  Ié trouvâr: en proporrion avec les 
impreGons de l'air. 

Quel  
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Quel  fut leur etonnemei~r,lorfyu'au lieu 
d e s  vallées délicieufes & des collines tou- 
jours tapifiges de verdure, ils ne  virent e n  
dercendanr de  l'arche que des rochers dif- 
perfés, des terreins crevaffés, des inonta- 
çnes heriffies de  pointes, couvertes de nei- 
ge ! L'dfpea du ciel ne  du t  pas leur p a r o h  
moins nouveau. Le  retour des nuanes qui  
avoienr eré les avanr  coureurs du rYéiuge, 
devoit fur - tout  les glacer d'effrai. Mais 
quellr fut leur anréable furprife , quand ils 

P 
virent Gir ces memes nuages l'arc-en-ciel ! 
objet nouveau, inconnu auparavant, parce 

-que, comme on  l'a d i t ,  il n'y avoir ni pf~i ie  
ni orape dans le premier monde. 

D'après cette conjeclure, l e  même Au- 
teur conclut qu'on 2ci t  trouver fur la face 
de la terre des marques d'un ouvrage fait: 
en deux fois ; qu'on doit y appercevoir7a 
itru&ure de  la premiere création, les dif- 
férentes couches de l imon, d'arencs, d'ar- 
giller Sc d'autres rnarieres etendues les unes 
iùr les autres ; & le  tout  al téré,  plié, crc- 
vaffé en diffirenrs endroits. Les terres dans 
l a  tourmente univerielle, dit - i l ,  on t  dû 
rouler quelque peu ; les maffes d e  pierres 
on t  dû fc rompre & i e  difloquer par mor- 
ceaux , ou s'incliner à l'horizon : lcs lits 
des anciennes carrieres on t  eté rompus en 
plufieurs endroits, & quelquefois traverfés 
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d'outre en optre par des chûtes dc marie- 
res diffirentes : Ies eaux de la mer,en chan- 
geant de place, ont laiffé dans leur ancien 
fijour que nous habitons aujourd'hui, les 
plantes marina , les poiirons, les coquil- 
lages que nous y trouvons avec tant de 
S~irprife: les  terres elles-inêines ont roulé 
&' emporté avec elles leurs produlkions. 
O n  a trouvé fous terre dans lcs ifles voifi. 
nrs du nord, où il n e  croît qu'un peu de 
rnouife , des arbres très -gros & de diffé- 
rentes eîpeces. Enfin on trouve dans des 
montagnes fiparées par de grands enfon- 
cements, les mênies lits de terre, d'ar- 
?ille , de pierre, aux mémes hauteurs & 
hans le même ordre : il y a plus ; on les 
retrouve dans les vallons même qui îe 
f ~ t  enfmcés entre deux collines ou mon- 
tagnes. 

L'Auteur cn conclut que les faits de  la 
Nature  s'accordent avec le récit de Moïié; 
qu'ils s'expliquent & fe prouvent récipro- 
quement, ei que par ce moyen le fpe&ta- 
cle de la Nature dans cette partie, comme 
dans toutes les autres , nous rainene à la 
religion, & confirme l'autorité de 1'Ecri- 
ture fainte. 

Venons maintenant aux trois membres 
de  divifion de l'llifioire Natbireile , qui  
nous formeront trois Parties , comme 
l'avoiis dit. ' 
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P R E M I E R E  P A R T I E .  

Rapports G différences des trois Genres. 

D A N s le nombre infini des différenrcs 
produ&ions dont la furface du Globe ei t  
couverte & peuplée , 1:s Animaux ticn- 
nent le prcniicr rang ; tant par la con- 
formité qu'ils ont avec nous, y e  par la 
fiipériorité que nous lcu ï  connoiffbns fiir. 
les Végétaux, ek rur les Minéraux. LCS 
animaux ont par leurs iéns , par leur 
forme , par leur mouvement, Leaucoii 1 f 

de rapports avec les choi'cs qu i  les 
environnent, que n'en ont les végétaux. 
Ceux-ci par leur développement , par 
leur figtire , par leur accroiilèrncnt & par 
leurs différentes parties, ont auG un plus 
grand nombre de rapports avec les objets 
extérieurs , que n'en ont Its iriinéraux ou 
les  ierres , qui n'ont aucune force de vie 
o u  S e mouvement. C'cit Far ce plus grand 
nombre de rapports que l'ai,iinal cf i  réel- 
lement au-defius du végétal, & le végétal 

C 2 
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52 A B R E G E  
au-dcffus du minéral. Ainfi , quoique les 
ouvrages du  créateur foient en eiix-niémes 
tous egalernent parfaits , l'animal ef i  , fe- 
loi1 notre facon d'appercevoir , l'ouvrage 
l e  plus complet dc la Nature,  &l'homme 
un  eit le chef-d'ueuvïe. 

F.n effet que d e  refforts , que- de  forces, 
que  de  machines & de rnouvemeils , font 
rznfermés dan$ cette petite partie de rna- 
tiere ui compofe le cor s &un animal! 
Qiie 4 2  rapports , que d k x f i o n i e  , que 
de correfpondance entre les parties ! Com- 
bien d e  cornbinaifons , dlarrang,einens , 
de caufcs , d'effets , dc rincipes qui  
rous cuniourenr au rniinr Eut , L quc 
nous ne  connoiifons quc  par des rbfiil- 
rats fi diGci!es comprendre,  qu'ils n'ont 
ceif6 d'être des mervcillcs qi ic  par l'habi- 
tude que nous avons p r i k  de  n'y point 
réfléchir. 

Cépindant  quelqu'adrnirable que  cet 
ouvrage nous paroiffe , ce n'eit pas dans 
J'individu qu'ejt l a  plus :lande merveille ; 
c'efi dans la Gccefl ion . dans le reilouvel- 
lement  & dans l n  durée dei  efpeces , que 
la Narure païoît tour-&irait- incoixevable. 
Cet te  faculté de produire fon fcmblable , 
qui ïéfide dans les  animaux & dans les 
végétaux , cette cfpcce d'uilid toujours 
fi-itfikante & qui  paroit eteriielle , cette 
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veitu procréatrice qui s'exerce perpétuel- 
lement fans Pe détruire jamais , efi pour  
nous irn inyitere dont  il fernble ne 
nous e i t  pas permis de iondcr l a  profon- 
deur. 

La matiere inanimée , cette' pierre , 
cette argihe qxi cfi fous nos , e bicn 
quelques proprierCs ; fun exifience Crule 
en Lppo e un trè5-grand nombre ; & la 
matiere l a  moins o r p ~ i f i r  ne lai& pas 
d'avoir, en verru de fon exifience , une 
infinité d e  rapports avec routes les autres 
parties d e  l'univers. 

Cependant cette rnatiere inanimée n'a 
ni feritiinent , ni  knfation , ni conf~ ience  
d'exiGer. Liii attribuer qiizlqucî-iincs cic 
ces fdculrés , ce remit lyi doilnrr  tells 
de penkr  , d'agir & de ièntJr , à -pu-p rès  
dans l e  même  ordre & de l a  même  fa- 
çon que nous penfbns , ag i rons  & h- 
tons : ce qui répugne autanr à la  raiion 
qu'à l a  religion. 

Nous dcvans donc dire qiietant  fcxmés 
de terre & comporés de piiu5ere , n o ~ r s  
avons en effet avec la  terre & la poiiGerc 
des rapporrs communs qui nous lient à l a  
matiere cn  général : telles font l'erendue . 
l'impénétrabilité , l a  pcfanreur, &c.. . .. 
Mais comme nous n'appercevons pas ces 
rapports purement ~riath-iels ; comme ils 
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rie font aucune iinpreGoii au-deJans de 
nous-mêrncî ; cj:i'ils fubiificnt i;ns noxe 
pdrticipation , Sc qu'après l a  mort & 
avant la vie ils exiflent , & ne nous af- 
fc&enr point d~ tout ; on ne peut pas 
dire qu'ils fdlènt partle de no,rre Erre. 
C'cît donc I'organifation, la vie , l'aine 
q u e  nous avons reçue du créateur , qui 
fait proprement notre exiltence. La ma- 
tiere , confidérée relativement à ce point 
de vue , en eit moins le  f i j e t  que l'accef- 
foire ; c'eit une enveloppe erranoere, dont 

? 
l'union avec notre anie nous elt inconnue . 
& la  préfence fouvent nuirible. 

Différenres gz1nhiques der troisReytes. 

L'animal n'a de cctnmun avec le mi- 
néïsl que l e s~ua l i r é s  de la  matiere piire 
généra!erntnr. Sa fubfiance a les &mes 
yropriCtés virtiielles ; d e  el€ etendue , 
peiànte , impénétrable comme tour l e  
refie de la inaticre ; mais fon economie 
efi route diffzrentc. 

Le minéra l  ri'& y h n e  matiere brute , 
inaCtive , infenfibie , n'agiflant que par 
la contrainte des loix de la méchanique , 
nYoLéiff;int y ' à  la force généralement 
répandue daris l'univers , fans organi- 
&ion , filu puiff;nce , dénuée de mutes 
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facultés, mSme d e  ceile de  f e  reproduire ; 
fubftance informe , faite pour êrre foulée 
aux pieds par les hommes & les animaux,  
& qui , malgré le nom de métal pré- 
cieux,  n'en eft pas moins rnéprif& par l e  
fage ;, & rie peut avoir qu'une valeur a+ 
b i m i r e  , toujours fiihordonnée à la  vc- 
lanté & dépendante de la  convention des 
hommes. 

Le  végétal a ainfi que l'animal l a  FI- 
culré de croh-e , de fe d4velopper , dû iè 
reproduire & de fe multiplier. Leur dif- 
férence l a  plus apparente efi cette faculi-é 
de  fe incuvoir  & de changer d e  l ieu ,  
dont  les animaux font doués , & qui n'efi 
pas donnée aux végétaux. C n e  d i E r e n c e  
plus effcnri~lie paurroit fc tirer dr3 Id fa- 
culté de fentir , qu'on ne peut refufer aux 
animaux, Pr dont i l  eit clair que les végé- 
taux {oient privés. Une troifieme diffé- 
rence paraît être dans fa maniere d e  ié 
nourrir. Les animaux, par le moyen dc 
quelqiies orsanes extérieurs , fai5ifent les 
chvfcs qui leur convierinent ; ils vont cher- 
cher leur  , ils choififfcnt leurs ali- 
ments. Les plantes au con:raire paroiffenc 
être réduites à recevoir l a  nourritiirc qiie 
fa terre veut bien leur fournir ; il femblc 
que cetct nourriture ioittoujoiirs la même y 

aucune diverfité dans la manicre de fi 13 
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rocurer , aucün choix dans l'efpece : 
h u m i d i t é  d e  l a  terre eR Icur Sed aliment. 
Ceperidant Ti l'on fait attention à l'orga- 
nisation & à l'alition des racines & des 
feuiUes , on  reconnoîrra bientôt que ce  
font-là Ies orpanes exrérieurs dont  les vC- 

CI 

&aux fe Grvent pour pomper la nour- b 
m u r e  ; o n  verra que les racines fe dé- 
tournent d'un obita'cle ou d'une vcinc de 
mauvais terrein , pour aller chercher la 
bolin- terre ; que même ces racines Te di- - I 

vifcnt , fe multiplient , & vont jui;;u'à: 
chanrer de forme pour nrociirer de  la 

<-' 

nourriture à la la différence ( phy- 
tique ) entre les animaux & l e s  véj,' reraux 
ne pcut donc Das s'ctablir fur la maniere 
dont  ils l e  nohriifent. 

C e t  examen conduit  à rcconnoître e v i ~  
d e i n m e ~ t  que  la nature defcend par dd- 
grés par nuances impcrceptil~lcs , d'iin 
a~i i rnal  c p i  nous paroit le plus parfriir 2 
ce!iii qui léft Ie moins , & d e  celui-ci au 
végétal. !KU. Fontana & AdanIoon, ayant 
sbikrvé de la Spontanéité dans l a  tre- 
mella [I] (qu'ils regardent comme un vé- 
géra1 ), on t  donné cette fubltance comme 
formant le pafCage inîenfible ou la  IiaiCon 
- 
[ I 1 E$ece d'a'jiie ; ,hbRance  tranQarcnre , membra- 

n n c i e ,  g&ln:ineuCe, foliaci-e, qu'on uouve dans lec h- 
riis  , iüx.  ies fruilles a d:ini-pourries. 
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DE L'HISTOIRE NAT~~~.'.ELLE. 57 
du végétal à l'animal. U n  a:itre Natura- 
ldte , M. de Necker,  déclare s'f rre affuré 
par des expériences mulripliées que  In 
rkc ie  cryitalline [ 1 1  qui eit un veritable 
vég&al, & le p l y p c  [2] tnbiforrne qui  cf? 
un aniriial , rervent réellemenr à etablir 
l e  chaînon qui unir prochainement les re-- 
gnes végétal & animal. 

Au reite , l a  différence la plus 
& l a  plus fenfible enrre les animaux & 
les végétaux eit celle de la forme. :. celle, 
des aniiriaux, quoique variée à I'i,niïni, ne 
reifenible point à celle des plantes-; 8: bien 
que-les polypes qui fe r e p r o d u i h t  comme 
les plantes, puiiknt ktre regardés comme. 
fairant l a  nuance entre les animaux & les 
végétaux , non-Eulemenrpar la fason de 
Ee reproduire mais encore la f o r m e  
extérieure , o n  peut cepzncK: dire que, 
la figure d e  quelque animal que ce Coir efi 
air& différente de  l a  forme extérieure d'une 
plante , pour qu'il foit diGcile de s'y. 
tromper.. Les animaux peuvent à la vérité: 
faire des ouvrages qui reiftmbient à des- 
plantes ou  à des fleurs , inais jamais les: 
plantes ne produiront rien de itriihlable à, 
un animal ; & ces infeaes admirables qui: 

]il Efpece de m o d e  tendce & ipongieuie. 
[ z ]  On a donné ce nom à ce polype d'eau douce, 

parce qu'il rcîfemblc I un petit tube. 

G. s 
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$8 A B R ~ G *  
produifint & travaillent le  corail , nau- 
~ o i e i i t  pas eté méconnus & pris 
fleurs , f i  par un mai 
n'elît pas regaïdé lc corail comme une 
plantc. Aini; les erreurs o ù  l'on pourroit 
romber en comparant la forme des planres 
à celle des animaux, ne porteront jamais 
que  fur Lin perit nombre de fujets qui font 
la nuance entre les deux ; & plus on  fera 
a'obCervations , plus on découvrira q u e  le  
Créateur n'a pas mis de terme fixe entre 
les animaux & les végétaux, Sr que ces 
dctrx gcnrcs d'êtrcs orRanifés o n t  beaiicoii , 
plus d e  propriérés coiiiniuiier que de d 2  
e rences  réelles. 
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A Y A N I que  de f i r e  l'hifioire d i *  
L'Homme vivant ,, il paroît convenable de, 
jettcr les yeux h r  ià firufiure & h r  ICS. 
différentes parties quico~npofent ion corps.. 

Le Corps humain co'rnrne celui de tous  
lcs autrcs animaux cit formé de parties 
moiies , & de parties diires ap- 
pelle os. 
011 le divife d'abord en deux païties , 

q u i  iont le tronc & les extrémités. 
Par le  mot tronc on entend rout ce qui. 

eft compris depuis Le iornrnet de la tEce 
jiifqu'au fiese. 

On remarque dans cet efpace trois cavi- 
rés confidérables, que  les Anatomjitcs nom- 
ment au& ventres. Ccs trois cavités fon t  
défignées fous les noms de tête, poitrine ,, 
bas-ventre. 

On nomme extrémités les parries ana-- 
d é e s  au tronc ; lcfquefles rom fupérieures 

c 6 
IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



40 A B R ~ G B  
& inf6rieures. Les &péricures portent Te 
nom de bras ; elles tiennent aux deux côtés: 
de la partie Lpéirieure dé la poitrine , & . 
forment le bras, l'avdnr-bras Sr la nuin. 
Los inférici~res font attachées aux &tés de 
l a  partie infhieure du bas-ventre, & corn- 
prennent la criiffe , la jambe & le pied. 

La tête , q u i  efi la partie du tronc la 
pIus elevée, efi une efpece de boîte formée 
de l'aflcrnbiagc de plulieurs os. Elle con- 
tient le cerveau , le cervelet , la moëU e 
alongée , des vaiffca~caiix fanguins , &c.. . 

E~i t r e  Id tête & la poitrine eft une partie. 
plus $le , qu'on appelle le cou;  i l  cfi 
conipofi de iept os,  pofés les uns f i ~ r  les 
aurreq, au travers clefquels la moëlle 
de  i'epine qui efk la prolongation de la 
moëlle alongée ; & fur leur face antérieure 
s'etend I'œfophage accompagné de la tra- 
chée-artere ; ces fept os , nommés verte- 
bres , font environnés de mukles & recou- 
vertç par les téguments. 

La feconde cavité , ou poitrine , corn- 
mence où finit le cou , & s'etend antérieu- 
remcnt , jiifqu'à l'extrémité du iternum , 
os auquel les côtes viennent Ce réunir. La 
partic poitérieure de la poirrine fe nomme 
le  dos ; les paf& latérales s'appellent les 
côtés, & l'enfoncemem qui efi au milieu 
amé ieu~men : ,  la  foffette du c e u ~  (Jno- 
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hicdus cordis. ) Les vifceres contenus dans 
cette cavité font la plevre , l e  rnédiaitin 
le péricarde , le c a x r  , la cvntinuaticn d e  
ïorfophage & de la trachée-artere , le pou- 
mon ; lefquels font féparéç des vifceres d a  
bas-ventre par une tente charnue, ou muE 
cle , nommk draphragme. 

La rroifieme cavité ou le bas-ventre, 
.qu'on nomme aufi abdomen , renferme un 

grand nombrs de vifceres ; l nehmac  ou 
ventricule , leç initefiins , la rate, le foie, 
les reins, la veGe, &c. . . 

&us avons dic que le corps etoit com- 
pofé de parties d u k ,  ou d a s ,  qui for- 
ment la charpente d'un edifice admirable . 
& ferven~ dé bafe & d'appui aux 
molles. Cette charpente, confidéré: feule 
& décharnée, efi ce que les Anaromiites 
appelIentAueletre, dans lequel on compte 
environ deux cens cinquante os , recou- 
verts d'une rnernb~ane partkuliere nommée 
périoJe. 

D E S O.S.. 

NO vs aiions en faire 1:enumérarian. 
La. tkte. comprend le csân~.  EL la. facc 
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'Qz A B R ~ G I ?  
Le crâne eit une boîte offeufe formée J e  

I'dTemblape de huit os : 191e coronal ou. 
frontal, lequel ainh que les autres os du 
crâne efi compofé de deux laines , entre 
lefluelles fe trouve une fubhnce  fpon- 
gieufe nommée dipbé. 2". Les dçux pa- 
néraux,  ritués de chaque côté à la partie 
fupirieirre 8: latérale du crâne ; leur figure 
elt pre fq~~e  iuarrée. 3". L'occipital , qui ' 
occupe la partie poftérieure & inférieure. 
de la t t t e  ; c'ek le plus epris & Ic plus dur 
dç tous les os du c i h e  ; il efi appuyé fur 
Ia prcmicre vcrtebre du cou, & cit percé 
d'un grand trou par leclml la rnoëile alon* 
gée forr du crâne pour s'iiirérer le long de 
i'epitie du dos. 4". Les deux temporaux, 
f i tué~ aux parties latérales & in&ieures 
du  crâne ; c'eR ddns l'intérieur de ces os 
qu'efi renfermé l'organe de rouie. 5". L'os 

SphEnorde ou batilaire, ainfi appellé parce 
qu'il eit placé. comme un coin au milieu de 
la b a k  du crâne. 6'. L'os ahmolde ou cri- 
bleux , Gtué à la partie antérieure de la baie 
du crâne ; il e i t  dans fa face intérieure percé 
Cunc infinité de trous. 

La face cit coinpoféc dc deiix mâchoi- 
res, l'une hpérieure & l'autre inférieure. 

La mâchoire ïupérieure eit faire de l'af- 
femblage de treize os, fans y comprendre 
les dents. Ce iont. LO. les os propres d a  
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nez ,  formant la partie fupérieure de la 
voûte. 2". Les os maxillaires, qui conai- 
tuent la plus grande partie de la  mâchoire, 
3'. Les os unguis, ainfi nommés à caufe 
de leur fiwre & de leur peu d'e aiffeur ; 
ils iont Lués à l'entrée des or E ires des 
yeux, du côté du nez. 4". Les os de la 
pommette , d'une figure quadrangulaire. 
5". Les lanies inférieures du nez ,  aFpellées 
auifi cornets, ou coquilles inférieures du 
nez. 6". Les os du palais, fitués à la partie 
poitérieuïe de l a  voûte du palais. 7". Le 
vorner, qui fait la partie inférieure de la  
cloifon du nez. 

La mâchoire inférieure et? compofée 
de deux pieces dans les jeunes Ljets ; elles 
s'unirent avec l'âge, de maniere qu'il n'efi 
plus poffible de les féparer : cet os alors 
n'efi plus que d'une feule piece, dont l a  
figure approche de celle d'un fer à c h e v d  

Les dents enchâffées dans les os des mâ- 
choires, font les os du fquelette les pliis 
blancs & les plus durs; ils font ordinzire- 
ment au nombre de 3 2  dans les adultes. 
On diitingue les dents en incirives , en 
canines & en molaires. Les incifives, qui 
font au nombre de quatre à chaque mâ- 
choire , font les plus antérieüres ; elles 
Cent  anc chant es. Dc chaque côté dcs in- 
cifes e f t  une canine ; viennei-ir enhire ks, 
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'Q A B R É G B  
molaires au nombre de cinq de chaqua 
côté j ainfi chaque mâchoire a fcize dents. 
lefquelles ne Lk reffeinblent point. Elles. 
ne Sorrenr pas toutes à la  fois, mais fiicccf- 
Gverneiit , vers le  fixieme , le feptienie o u  
le huitieme mois après la naiKance , & 
quelquefois plin tard. Leur eruption {e fait 
à la machoire infkrieure par une des inci- 
Cives. Environ quinze jours après il  b r t  
une autre inciiiue; peu de temps a ~ r F s  un. 
voit pouffer deux incirives à la machoire 
ïupérieiire; il en perce enCuite deux en bas 
à côté des premieres, puis dciix en- haut : 
les deux canines inférieures fortent après 
ces huit, & enfiuite les canines fiipérieures. 
Les molaires ne pafoiffent que vers l'âge 
de  deux ans ; il en fort quatre à la mâ- 
choire inférieure, & quatre à la fipérieu- 
re : ce Pont ces dents qu'on nomme dents 
de lait; & qui Coiit au nombre de 20. Eiles 
tombent: vers l'âge de fcpt à huit ans, dans 
le  mêrrne ordre qu'clics font venues , 
font r e m p l a ~ é e ~  par vingt autres qui. chaf- 
fent les premieres. Mais environ à cetre 
epoque , il pouffe quatre dents molaires, 
Vers la rreirieme ou la quarorzieme an- 
née, il en vient quatre autres:-vers La dix- 
huirieme ou la vingrieme année, les qua- 
tre dernieres , appellées dents de Cageifex 
iioxrent & complettent le nombre de, 3-2- 
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11 arrivc cependant qiielquefois que Ces 
dernieres ne percent qu'à ciri uante ans, 
& même plus tard ; quelque ois elles ne 
pcrcent point. 

S 
A tous ces os de la tête,  on peut join- 

dre l'os hyorde, fitué à la racine de la lan-  
gue i laquelle il iErt d'appui. 

Le tronc comprend i'epiqe, le thorax 
& l e  bdGn. 

L'epine efi une colonne offeufe , com- 
ofée de plurieurs pieces n o m m é s  verte- 

I r e s ,  de Los iicrurn Er du coccyx. Les 
vertebres font ad nombre de 24; favoir, 
fept vertebres cervicales ou du cou, douze 
dorf&s & cinq lombaires. Les  corps des 
vertebres vont toujours en diiriiniicLnt de- 
puis la dcrniere CILS lombes jiLqu'à la pre- 
niiere du cou. 

Le thorax ou la poitrine eR formé cri 
partie par le iteriium, les c6tes & les  douze 
vertebres du dos. Le fiernwri efl cer os 

ui  fait le milieu de la partie anrérieure 4 i  thorax ; il h r t  d'appui de chaque cBté 
aux fept côtes fipéricures ; il efi compofé 
dans les  enfants de quatre ou cinq pieces , 
mais dans les adultes il n'en a que dciix 
jointes enfeinble par un cartiIage. ALI bas 
du iternunr fe trouve unc noifizme piece 
q u i  rrke Ionu-temps ~ a r t i l a ~ i n c i ~ f e ,  mais 

9 qu i  d.insla fuite s'oilifie, du inoins en par- 
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rie; on  peut la regarder comme un appen- 
dice du  iternum : o n  la nominc cartilage 
x iyhoïJe ,  & vulgairemerit le brr'chet. 

Les c ô m  , dont  l c  nombre le plus or- 
dinaire efi de do~ize de  chaque côté, font 
autant d e  demi - cercles irré~uliers.  Les " 
fepr fupérieures qui joignent au fiernuin 
par leur porrion cartilagineufe , Ce nom- 
mem vraies : b n  donne le nom de faiiffes . 
aux cinq infirieures qui ne touchenr poinr 
à cet os. 

Le  baGn elt formC par deux u ~ a n d s  os, 
dits innomiril, ou  QS cles hancRer, q:ii fc 
réuniffent en d-vant , & fe joignent par 
derriere à l'os facrum. 

Ces  os innominés G n r  cornpof& dans 
les enfants, chacun de trois pieces nom- 
mées ilium , $hion & pubis ; elles fc fou- 
d m  avec l'âge! L'os facruni iért de bafe à 
I'epine; fa figure eit triangulaire ; if eiZ 
joint par fa partic la plus large à l a  der- 
niere vertebre des lombes ,  & par l a  plus 
etroitc ai1 coccyx : l'os faîrum e!l com- 
poft! de cinq pieces & qi-.elquef~is de f i l ,  
qui  ne f. fiprirent que dans les icrin-s  fi^- 
$rs j car dilis les 'adulres :i peine y di- 
couvre - t- o n  les ve f i i~es  d e  leur u ~ i o n .  

II 

Quant  am coccyx , qui efi d'unc figure 
niangulaire,  il efi joint par fa porrion lrr 
plus. large à la p e ~ i t e  pointe moilifè de 
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l'os facrum & les deux enfenible ne  for- 
ment qu'un iéul triangle ; dans les adultes 
le  coccyx eit d'une feule piece , & dans 
les enfants de trais ou quatre. 

Lesextrémités du fq~~ele t tcfont  au nom- 
bre de quatre,  difiinguées en Lipérieures 
& cn inféricurcs. 

Chacune des deiix extrémités firpérieu- 
res eR divirée cn quatre parries ; epaule , 
bras,  avant-bras & main. 9 

L'epaule eit faire d e  deux pieces ; l 'and- 
ricurc, appellée clavicule, ef? fituée tranf- 
verfakment & un  peu oblicluemeilt à la 
partie hpériciire de la poitrine : cet os eit 
l o n ~  & courbé comme une romaine 
couchée. La poltérieure , qui  Pe nomme 
omoplate, elt un os fort large , de figure 
triai7gulaire , fitué i la partie iupérieure 
& latérale de  la poitrine. 

Le bras eR f&mé d'un Gu1 os  qu'on 
nomme humerus. 

L'avant-bras eit d e  deux os ; Sun s'ap- 
pelle cubitus, ou l'os d u  coude,  & l'autre 
radius, o u  le rayon , lequel elt un peu 
moins long que le premier. 

La main  efl faite du carpe ou  poigner, 
du métacarpe & des doigts. 

Le carpe efi compofé de huit os rangés 
fur deux f i l a ;  le métacarpe, de  quatre o s  
irréguliérement rriançulaires dans leur 
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longueur ; les d o i ~ t s  font cornpoféq c h v  
c m  de troig pieces nommécs phalanges. 

C h q u c  extrémité infirieure elt parta- 
gée en cuiffe, en jambe & en 

La cuiffe eit faite d'un feu pied. os appel16 
femur; c'efi le  plus Iong de tous les o s  
du  fquelette; fa tEte, qui elt arrondie, s'em- 
boire dans une cavité de l'os ilium ; la 
p a t i e  inférieure du Feinur efi l i m é  un os 
qu'on nornine la rotule , & qui efi inega- 
leinent arrondi & applati. 

La j m ~ b e  e& formée de deux os longs; 
l'un fi nomme tibia, il eff très-volumi- 
neux. C'eh une emineme de l'extrémité 
inférieure de cet os qui forme la malléole 
illterne , vulgairement clîeville du pied .- 
l'autre os de la ]ambe porte le nom de 
péroné; il efi plus $le ; Ton extrémité 
inférieure forme la  malléole extrrne. - - - - *. 

Le pied eit d i V l i E  cn ~ ï 5 ,  en n i k z r f e  
& en doigts ou orteiIs. 

Le tarfe eelt fait de îept os, le métararG 
de cinq; les oneils, qui  font au nombre 
de cinq, ont chacun trois pieces ou plia- 
langes, i l'exception J u  gros orteil ou le 
pouce qui n'en a qu'une. 

C'efi iùr cette charpente offeuk quc 
font attachés les muicles par lcfquels 
l'homme agit & fe ment. 

Mais comme il ne doit poinr êue in- 
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différent à i'homme d'avoir une idée nette 
de ce qu'il eft phyfiquement, nous allons 
entrer dans quelques dérails curieux 8c 
idiru&ifi .  Et d'abord nous demanderons 
quelles font les parties~rincipales qui en- 
trent dans la comuo ition du corus de 
l'homme. Et  réponhant à cctts l u h i o n  
pour l'hoiri~ne , on répondra à celles qu'on 
pourroit faire relativement aux aniniaux 

ui font corn oCés comme iui de parties 
?alides 6 Aui / es. On donne à ces dernieres 
le  nom d'humeurs ; telles font le fang , la 
lymphe,  &c. . . . les rolides conrieiinent, 
renferment, font agir & circuler les fluides. 

D E S  S O L I D E S  

S o n r Ic nom de Solides fonr compris 
les membranes , les vaiiLaux, les neïfs , 
les li arncnts , lcs cartilages , les os , les f glan es, les niul?cles, toutes parties corn- 
pofées par la fibre. 

Mais qu'eitce que la fibre ? C'eit un filet. 
délit., fimple , qui Ce dérobe à la vue, inais 
dont la raifon nous fait fentir & nous dé- 
montre l'exificnce. Il efi à préfurn:r que 
les fdametlts qui nagent dans nos l i peu r s  
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font les principes des premicres fibres, 
qui etant formées de  plurieurs pieces doi- 
vent erre poreufes ; leur accroiffeincnt , 
leur nutrition , leur flexibilité prouvent 
cette firuLture. Ce Pont elles qui compo- 
fcnt par un tiffu varié toutes les parties 
dont l'anirnal & le végétal font cbnltruits. 
On eut encore penfer avec affez de vrai- 
Pan l? lance que ces premieres fibres [ont 
tniites de la même nature St ont la même 
itruiture ; je veux dire cp'elles font tout-à- 
fait Pemblables , à leur iolidité pr& , qui 
ne vient que de l'arrangement de ces pre- 
miers filaments que les li uidcs leur ont 
foiirnis , & que des ca~iîes 1 iffércn:es tien- 
neiit plus ou moins ecartés. 

Les parties Colides ainfi compofées re- 
soivent différentes dénominations tirées 
de leur figure, de ieur rituation & de leur 
ufage. Ces fibres etroitement unies & d'un 
tiffu fort Ccrrt , forment les os qui font les 
paries les plus iolidcs du corps de i'ani- 
mal. Les cartilages , cette iiibitance blan- 
che & polie qui revêt pour l'ordinaire le; 
extrémités des gands  os , ont l e x  tiffi 
moins compa&, & font par conféquent 
plius mous que les os. Les ligainents , def- 
tinés la plupart à attacher les parties le: 
plus mobiles, doivent avoir plus de fou. 
pleffc & de flexibilité que les cartilages ; 
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leur t X u  doit  donc être plus Iâchc : les 
cartilages & les ligaments peuvent acqué- 
rir la Solidité des os , lorique les parties 
mucilagineufes qui occupent l'entre-deux 
des fibres, & qui les ecartent , Se dillipent: 
ou  fe defièchent. C e s  parties larges & 
etendues en forme d e  toile,  don t  le tiifu 
eit I k h e  & flexible, portent en général l e  
n o m  d e  membranes. O n  les nomme,  fui- 
vant lcur fituation & Iciirs uiàecs . enve- 

C I  - 
loppes, tuniques, caprules, linaments, (Src ... 
Elles &nt ordinairernenr dbééiiznées fous 

U 

des noms particuliers, comme l a  dure- 
mere,  l a  pie-mere, le péricarde, la plevre, 
l c  péritoine, Etc-. .; les cnvcloppes com- 
Iniules à toutes les parties, portent le n o m  
de téçuments. 

O n  rencontre dans le corps de i'homme 
un nonibre confidérable de canaux qu'on 
nomme différemnicnt à raifon de  leur ufa- 

e. On entend par artere, ceux qui naiffant 
$u c a a r  font defiinér à porret le fang dans 
toutcs les parties ; ceux qui reprerincnt ce 
liquide pour le ramener vers fa Iource 
reçoivent le nom de veine. O n  trouve aux 
extrémités d u  cerveau d'autres conduits 
d'une ItruLture particuliere, qui  font fonc- 
tion de veine : on leur donne le nom de 

&us. O n  appelle vaiffeaux lyrnphatiques 
de petits canaux prefque irriperceytibles , 
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remplis d'une humeur claire. Les vaiiféaux 
laf iés  ne ièmblent différer d e  ceux-là que 
par l a  nature du ii uide qu'ils rontien- 
nent. Lcs canaux ? ecrétoires font des 
tuyaux propres à recevoir une liqueur 
q u i  aura eté réparée dans quelque par- 
tie ; ils font connus la plupart Cous des 
noms particuliers : on  appelle pore bi- 
l iaire,  celui d u  foie : canal pancréarique, 
celui d u  paricréas ; uréreres , ceux des 
reins , &c.. . . . . On trouve encore des 
tuyaux qui ont d'autres ufclges , comrnc 
l a  trachée artere, les bronches, i'afopha- 
S e ,  Ics boyaux l'uretre, &c. . . . 

Les Nerfifont dcs cordons blanchâtres, 
de diff6rente groffe~~r ,  qui partcnt du  cer- 
veau & de la nioëlle' de  i'epine , pour & 
répandre dans toiitcs Ics partics. Leur rub- 
fiance eft pulpeuCe & médulldire ; ils pa- 
roiffent être recouverts par les prolonge- 
ments d e  l a  dure & d e  l a  pie-rncre. Le  li- 
quide qu'ils contiennenr, auquei on  donné 
l e  n o m  .-i'efprit animal, Cert au Gntiment 
& agi mouvement I c s  parties. 

Les Miifcies font des organes deitinés 
au mouvement,  compofés dc: fibres mollrs  
& rougeâtres, cornine au% de vaiffeaux , 
d e  nerfs & de membranes. Les fibres char- 
nues qui forment la partie moyenne ou l e  
corps du murcle, dégénerent vers les deux 

bouts 
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%ours en fibres blanches, plus idides & 
pliis [errées, qui conitituent les attaches 
du mufcle. Cette artie blanche , tiCs- 
forte , .ssappeile te11 d on,  lorfqu'elle eit ra- 
maffée ée: on la nomme aponévrofè, lori: 
qu'elle efi etendue. 

On donne le nom de Vifceres à certaines 
parties confidérables par leur ufage & par 
leur volunie, qu'on rencontre dacs les ca- 
vités de la $te, de la poitrine & di1 bas- 
ventre, cornine le cerveau , le cawr , le  
poumon, l'eftornac , &cm.  . . 

Les Glandes fout  des parties moim con- 
fidérables qu'on rencontre dans les mêmes 
cavités & ailleurs. I l  en efi de trois efpepe- 

ces ; les ? rernie~es , qu'on peut appeller 
glandes ecrétoires, fervent de couloir i 
certaines liqueurs , comme le parotides, 
les maxillaires, les fublinguales, i f s  lacry- 
males , les mcréds , &c.. . . Les fecorides f'. paroifint erre fituées aux environs des 
veines qui forment par leur concours le 
tronc de la  veine-cave : on leur donne le 
nom de glandes lymphatiques. Les troifie- 
mes n'ont rien de cerrain , ni dans leur 
fimation, ni dam leur ufage : triles font 
l a  piruitaire , la rhyroïde , le th; mus, les 
branchiales, les capfules atrabilaires, &c ... 

Le Tiifu cell~liaire enfin, cette produs- 
Eon très - etcndtre qu'on renconrrc par- 
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taiit, eEt un entrelacement lâche, campof4 
d'un: infinité de filets Ligamenteux qui oc- 
cupent l'entre-deux des vircercs , des glan- 
d e s ,  des mufcles , des nerfs & des va& 
reaux , dont il eR l e  principal appui. 11 
embraffe les organes y ne doivent pas 
avoir d e  mouvement ; e iorte que le pox- 
mon , le coeur, l'efiomac br les boya:ix e n  
font exempts : la veGe , fituée hors du tc 
du péritoine, y efi plongée , aiilfi que les 
reins. Ce tiffu, capable d e  l a  plus grande 
extenfion, forme une infinité de cloifo~is 
& de cellules , oh des vaiifeaux particu- 
liers depofent la p i i l ; :  , qui i'etdt 
dc maladie cede h v c n t  fa place 3 l a  fé- 
rofité. 

LA Peau , q u e  tout l e  monde connoît , 
eit un  tiffu de fibres ten!liiieufcs très-flexi- 
blzs & capables d'iine extenfion. 
C e t  eiltrzlacement reçoit un  grand nom- 
bre de vaifleaux iànnuins , lymphatiques 
& nervcux. Le iiffu Xe l a  peau e t  ouvert 
par une infinité de porcs qui laiffcnt paffer 
l ' inhfible  tranfpiration , comme aufi la 
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h a d e r e  d e  la tueur. On trouve dans  
Sepaiffeur d e  l a  peau des follicules rem- 
plies d'une matiere on&ueufe & blanchâ- 
tre , ou d'iinc cfpece de f i i f c j ~ ~ ~  l'on pcut 
faire iortir en preffant : on connoît affcz 

I 

Ceux du nez j il y en a encore aux pal- 
, aux orrillcs , &c.. . . L a  pcau n'a 

pas la même epaiffeur dans toutes fes 
parties ; celle du crâne efl plus epaiffe q u è  
celle d e  la face, & celle-ci plus que celle 
des levres. 

Les Nerfs qui fe répandent dans le tiffu 
d e  1apea~1, produifent [ur fa iiipcrficie, de 
petites houpes ou  des iiia~rielons , qui 
font très-vifibles dans les parties qui o n t  
plus de fentirnent, comme font la langue, 
l'exrrérnité des doigts. Ces lioupes taillan- 
tes rendroient la fupcrficie de  la peau ine- 
gale & raborede , fi l'intervalle qu'elles 
l,ai&nt n'etoit. occupé par un corps réti- 

ui e i t  une dpece  de crible dont 
Ics trous ont remplis par les mamelons  , c:laire, 7 
nerveux. 

L'Epiderme eit cette pellicule fine & 
tranfpareilte qui recouvre toute la  peau,  $ 
laquelle elle e l t  etroitetnent attachée ; elle 
paroît être ecailleure , lorfquYon l'examine 
avec le microfiope ; mais cette i t ruaure  
n'elt pas encore bien dé terminée. Une 
~ainprefioa fvrte & zéicérée, la brûlure a 

D a 
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l'application de certains emjf,irrcs Ia font 
féparer, & l'elevent en maniere de vefie 
dans les fujets vivants ; celle des cadavres 
Ce détache facileinenr par le fecoxs da 
l'eau bouillante. L'epiderme eit e aiife à l a  
paume de Ja main & i la plante k pieds 
oh elle elt  calleufe & in~tnfible ; par-tour 
ailleurs elle eit fort fine, & d'un fenrimcnt 
très-vif; elle eff fi fort appliquée à la Tu- 
pcrficie de  la peau , qu'elle en prend la 
forme , & préfente par conféquent les  
aiêrnes plis, les m2rnes rides & les niimeo 
iillons. t 

Cependant quelque forte que foir cette 
adhérence, on rencontre entre ces deux 
parties , outre le corps réticulaire dont? 
nous avons parlé, une efpece de mucilage 
cpais , qu'on appeiie Corps muqueux : c'efi 
le fiege de ta  co~ileur de Nesres. Si l'on 
fait féparer l'epiderme avec de l'eau bouil- 
lante, on voir trèsdiitin&tement le cor s P muqueux etendu fur la peau, qui refie tres- 
blanche après qu'on l'a raclée, 8: empord 
fur le tranchant du fcalpei cette fubitance 
noire qui r'infinue ri forr dans l'epiderrne , 
qu'elle lui communique unc: noirceur qu'a 
eit bien difficile d'enlever. 

Les Poils ou cheveux ont leurs germes 
ilans de petits oignons ovales, répandus 
avec &z d'ordre dans toute l'ctendue & 
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l a  peaù : ces bulbes font enracinées pro- 
fondément dans la peau; elles avancent 
en  qiiclqucs endroirs jufques dans la  graiC 
fe. Le poil qu i  fa tige par la pointe 
de i'oignon, perce la peau, le corps réri- 
culaire & I'cpiderme. Les poils n'ont pas 
l a  même forme ; ils diffcrent encore en 
longueur. 

Les Ori les,  don t  on  connoît la firua- 
tion auG E ien que Yurage, font dc la ria- 
ture de la corne; l a  peau, qui recouvreleur 
origine par une produCtion particulierc & 
demi-circulaire , femble leur donner naif- 
fance : on iàir qu'ils croiffent beaucoup, 

u'ils fi régénerent, 8: qu'ils n o x  point l e  iënrinieni. 
Au-deffous de la  peau, dans i'interitice 

des mufcles , dans la plupart des duplica- 
tures, &c.. . . on remarque un t a u  caver- 
neux , cornpofé &une iiifinité de laines 
niembraneufcs , fines , tranfparentcs, for- 
mant , par leur entrelacenierit, un grarid 
nombre de celliiles qui comrnuniquel:t 
entr'elles. Les fumées qui s'elevent de tou- 
tes les parties, dépofent daris ces cavités 
lis molécules huileuGs : qui t rop abon- 
dantes forrnent des maXes que leur affinité 
raffemble; & c'efi ce fuc hui!&x qui porto 
l e  nom de gaiife. La confiitution du rang, 
i a  bonne nourriture, le repos contribuent 
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beaucoup à fa formation ; elle fi diGp6 
facilement avec la maticre de  la tranfpira- 
f i o n ;  & les cellulcs qui la renfcrrnent Ce- 
soient bientôt vuides, fi l a  même c a d e  
q u i  l a  détruit ne  ia réparait. 

ET D E  L E U R S  F O N C T I O N S *  

I. Du Cœur. 

Z E Ccw fitué entre les deux lames du - 

rnédiafiin ( inerlibranc qui répare l a  
rrine en  deux portions ) , eit enctrnié loi- ans 
une capiule qui h i  efi propre,  & qu'on 
momme piricarde. Cet te  enveloppe, yi 
~ r n b r a 6 e  fins adhérence l e  cmir  & fes 
oreillettes, elt continue au. diaphragme & 
.fortement arachde au nédiafi in;  elle efl 
percée pour laiffer affcr lcs deux veines- 2' caves tk autres val eaux. Le c a x r ,  qyi efi 
mufculeux & cave, a la forme conique ; 
il efi fitué oblilucmei~t iùr  le  diaphragme ; 
Ca bafe, q u i  gfi plus elevée , eR à droire ; 
& fa pointe , qui efi plus antérieure, elt 
à gauche. Sur la bafe du caeur filnt dcux 
f k s  rnufculeux, auxqiiels on  a donné le 
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nom d'oreillettes ; elks  reçoivent le fang 
des veines. C e  vifcere a dcux srandes ca- 
vités appellées ventricules : chaque ventri- 
cule a deux grandes ouverture2 , dont  me 
fort ample & répondant à l'oreillette ; l'au- 
tre plus petite , coinmuni uant avec i'ar- 
terc. De chaque veiitriciile 7 ort iin vaiffeau 
qu'on nomme Aorte ; celui qui fort d:r 
ventricule droit va au poümon , Pt celui 
qui fort d u  ventricule gauche ié répand 
par tour le corps. 

O n  voit que les vaiffeaux <anguins foocr 
de deux fortes ; les uns fe nomment Arreres, 
& les autres Veines. Les arteres font des 
canaux elaitiques qui reçoivent le fang du  
ccur  pour le porter dans toutes les pnr- 
tics : leur Latternent, qui dépend d u  niou- 
vement de ce vifcere , efi produit par la 
force du  fang qui  eleve leurs parois , St 
par la réaaion d e  ces mêmes parois iùr  

; de forte quc  ce liquide reçoit au- 
rant le e mouven~cn t  de l a  contraa ion de 
ces vaiffeaux, qu'il en a perdu à les dila- 
ter. Les arteres communiquent enfernble 
avant que d'arriver à leurs dernieres divi- 
Loris : on  rencontre de ces anaitomofcs 
( communicacians ) dans routes les pairics 
du corps ; elles font très - remarqua'slcs 
dans le cerveau,  dans l a  paume d e  l a  
~i.rain, à l a  plante des pieds, i-cc. . . On 
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ne TaIt poinr fi l i s  dernicrcs artérioles dé- 
g2iizrvnt cil veines, ou s'il y a une in- 
rcrrufrion entre ces canaux, comme cela 
parcnt airez rnanif;fteinent dans plurieurs 
endrûits. 

Quoi  qu'il en foit , les Veincs font des 
vaiikaux dcitinés à recevoir , dc tontes les 
partics, l e  fang qui y a eté porte par 1 s  ar- 
rc-res. Lcs veines [ont plus Sroff& & plus 
nornbrenf~s q l e  les artcrcs ; lc im parois 
fant  inco:nparaLlcineilt ~riinczs. Le  
f a i l s  qui les remplit roujo~irs , y circul:: 
tr2.j-lentement ; ce liquide y efi foutenu 
par des vaIvules fh i luna i re s  , fituées d'eG 
Pace en efpacc. Les veines communiq~ient  
au!Ti enfeinble , & forment ,  par lrurs fré-' 
q'i-ntcs analtori iof~s , d-s plexus qui [ont 
reinarqiiaSles dans le cerveau , &c.. . 

Le f ing ,  qui revirm dc toutes les parties 
JJ corps, etant verfé dans i'oreilettc droite 
E ~ Q  c c r x  , fe précipite dans le vcntricde 
droit  ; cornrne il ne fauroir périétrcr dans 
Je ventricule , il efi obligé. d'entrer 
dans l'arrurr pulmonaire, ou du  poumoxl, 
ds laqiielle il paffe dans les veines de cz 
vircere ; ces veines pulmonaires vont fe 
d é c h a ~ g c r  dans l'oreillette d u  creur 
& dans h n  ventricule , d'où l e  fang e i i  
poaCTé dans l'aorte , qu i  le répand dans 
tour  le corps par un cours non iritcrrainpa 
iufip'à la mort 
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s. Prt Poumon. 
i 

Dans le fpil de la bouche commence 
un canal cartikgirieux qui defcend tout l e  
long de la partie antérieure du col , & fi 
termine dans la poitrine. Ce canal, qu'on 
nomme la trachréartere, eit compofee de 
près de 20 fegments cartilagineux, dont le  
complément qui ei t  appliqué à l'a&ophage 
efi membraneux. Tou t  ce canal eit.tapiff6 
intérieurement par une membrane qui efi 
une continuité de celie de la bouche. La 
rracliée-artere parvenue vers l a  quatrieme 
nenebre du dos fe divife en deux bran- 
ches , qui fe partagent en plufieurs ra- 
nieaux , lefquels en forment un  grand 
nombre d'autres plus petits ; toutes ces 
divifions dEgdnerent en Jes véficules très- 
flexibles dont la f ~ d a n c e  du poumon pa- 
xoît être coiilporée ; elles portent le nom 
de bronches. Ces bronches Pr les véficules 
quiles terminent conitituent effentiellernent 
la fubflance propre du poumon. 

Ce vircere remplit très-exa&enient les 
'deux grands efpaces que forinent les deux 
facs adoflés de la plevre , de forte q~i'il efi 
convexe du c6té des côtes , & concave 
vers le diaphragme. La partie du poumon 
qui occupe la cavité droite efi toujours plus 
gmffe que l'outre ; chaque portion du pou- 

D s  
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m o n  eB divifée en deux ou trois lobes. 
Le P o t m o n  elt le  principal organe de  la. 

terpiration ; mais fon mouvement n'rit que 
atlîf, c'eit-à-dire , qu'il dépend de celui aL? C&S, d u  Rernurn ei du diaphragme 5 

toutes ces parties, séloignant du centre de 
l a  caviré, laiirent au oumon un plus p a n d  P efpace , que ce vi cere remplit toujours 
t r è s -exahment  par le poids de  l'air , qui 
s'infinuant par les bronches dans les véG- 
cules pulrnoriaires , Es dilate à pro ortion R d e  retendue d e  la poitrine. Les cotrï  q u i  
n'ont fur leurs arricu1arions qu'un mouve- 
m e n t  d: reffort , font mires par l a a i o n  des 
r n ~ i i ë l x  infpirateurs dans un etat de v iw 
fence ; comme elles ne fauroient s'elcver 
$ans Fe t a r a r e ,  i1 cit aifé dc 
parties elevées doivent Lire s efforts con- ces 
rinuels pour reprendre leurpremiere Gtua- 
&n , ce qui arrivera l o r i  Lie la puiffance 
des mufcles infpirateurs cef 7 era d'agir. L'air 
q u i  etoit entré dans le poumon par l'elé- 
vation des cGtes en elt  repouffë lor~qu'elles 
sabaiifent , & cc vifcere rentre dans i o n  
premier erat d ' a f f a~ement .  

Ce mouvement alternatif de  dilatation 
&- de refferrement d e  la poitrine , qu'on 
nomme inhiration Sc expiration , dépend 
dmc de l'açtion rnufculaixe & de la diG 
p h i o n  des côxs, 
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T o u r  lc m o n &  corivicnt q u d e  mouve- 
ment mdccalaire d é p d  de l a  préfznce 
d'un liquide fpfritueux q ü i  efrporté par les 
nerfs dans tous les points des fibres char- 
nues, & q u i  en cauk la conrraLkion en  
les gonflant. L'efprit animal, qui efi le  li- 

uide d o m  n o u s  parlons , obéit aux ordres 
j e  ia volonré , de forrc qiie les m i 6  
cles y font foulriis : l'expérience que nous 
en fdifons tous les jours, ne nous permet 
pas n'en douter.  Alais l a  volonté n'a point 
de parc au mouvemeiit d e  l a  poitrine , 
dont on va &;cher d'expliluer le mé- 
chmifine. 

Nocis fiippoions dans l e  liquide f+i- 
tüeux dtux iorrïs de hbfiances ; l'une, ex- 
trêmement déliée , qiie nous nommerons 
mntiere du fimirnent ; & l'autre moins lé- 
gere & plus groiliere, que nous croyons être 
celle du moirvernent. Nous p e n h n s  que IÉL 
premiere efl capahle de recevoirl'irnprefion 
des objits q:ri agillènt fur les organes des 
Cens , & que l a  derniere eit defiinée à 
exécuter les  rnouvemerjts des mufcles. C e s  
deux rriaricres contenues dans le  corps nié- 
dullaire du cerveau , dans la fiibltance 
puIpeufc des nerfs , Ck dans les porofités 
des fibres muf~uleuiès  , peuvent fe mou- 
voir d e  concert ou  Gparérnent , fclon le 
d e g r é  des différentes caulès qu'elles recon- 

6 
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Se A B R ~ G E I  
no ian t .  II paroît d'abord que ce do&e 
mouvement efi contrai're à la vraifem- 
.Mance. Comment , dira-t-on , une de  ces 
marieres pourra-t-elle iS mouvoir dans un 
p x i r  efpace , fans Erre un obfiacle au mou- 
.vernent de l'autre ? La chofc , i l  faut l'a- 
,vouer , n'elt pas des plus aift5es à conce- 
voir , mais elle n'en eft pas moins poGble. 
O n  en conviendra , fi l'on fait attention 
2 ce qui fe pare dans l'air, Il n'y a aucun 
-point dans ce fluide qui ne renkrme la 
matiere de la luniiere , celle du fon , des 
odeurs , & plufieurs autres que nous ne 
connoiffons pas : toutes ces marieres qui 
&nt de difirente nanire peuvent avoir 
d e s  mouvements oppofis , & on ne s'eit 
p a s  encore appcrçii qu'ils fiiffcnt contraires 
j e 5  uns aux autres. Le bruit du canon obC 
cxcir- i l  les rayons du foleii ? Les fumées 
s p i  Selevent des corps odoriférants font- 
elles repouffées par le mouvement de l'une 
Pr de l'autre de ces matieres ? Il elt: très- 
difficile de concevoir de quelle maniere tous 
c e s  mouvements peuvent s'exécuter ; cette 
di$culté n'emptche cependant pas que 
rions ne foyons convaincus de leur réalité. 

Si l'on coniidere les effets que produit 
f'efprit animal fur les fibres des mufcles, 
on ièra porté à peniér que  les rnole'cules 
intégrantes , - dont la matkere du rnouve~ 
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DE L'HISTOIRE NATORELLF. Tff 
ment eit cornpofée , font autant de petits 
refforts repliés fur eux-mêmes, que l 'aaiun 
de la  prernicre matiere , ou quelqu'autre 
caufe , peuvent etendre ou développer. 
Ces petits ballons elaltilues , toujours pré- 
iènts dans les porofités des fibres muiccu- 
leufes , peuvent à chaque infiant ecarter 
les parois de ces petitsinteritices, & donner 
à la fibre raccourcie plus de diarnetre. S'ils 
iont comprimés par quelque cade  que ce 
fuit ,  cette caufe ceifant, ils fe débanderont ; 
fiiivant les loix du mouvement , & la na- 
ture du reffort , ils s'etendront en iè dé- 
pliant au-delà de leur fphere , pour re- 

uelques vibrations à leur pre- 
mier etac, après ? i rien ne les arrête. 

Ces petites mares à refforts très-etroite- 
ment refferrées dans les fibres des mufcles 
intercoitaux ne fauroient vaincre Ja réfif- 
tance qui s'oppofe à la dilatation de l a  
poitrine , lorique l'animal n'a pas encore 
refPiré ; mais dans le moment qu'il efi nC, 
I'air s'infinue par fon pro re poids dans la 
cavité du poumon, pen ant ue les nid- 
cles eleverit la poitrine & bi la  i~atent. Ces 
petits refforts ayant pris le deffus , 8t ne 
trouvant aucune réfifiance hors de la poi- 
trine, parce que l'air intérieur s'& mis en 
equilibre avec celui de dehors ; ces petits 
yefforts,diions-nous, s'etendent au-dclà dq 
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leur fphere , de forte qu'ils doivent revenk 
i i r  eux-mEines par un retour néceffaire l i n  

tienr de l a  vibration ; les muicles entreront 
donc dans l e  relâchement, & les côtes q 4  
etoient dans un etat d e  violence tendront 
à E remettre. Ces fegments defcendront 
par un  balanccrnent inevitable au-deffous 
d e  leur p lan,  & au-delà du point d'equi- 
libre , ou du lieu de lcur repos ; de iortc 
que  les fibres mufculeufes feront alongéts , 
leurs poroficés rétrécies , & les petits reS 
forts fcront preffés de nouvcau jufqu'à ce 
que le reioilr des côtm qui occarionne un  
re lkhemcnt  dans les fibres, leur permette 
d e  fe développer encore. On peut ajouter 

,que  dans le temps de  l a  contraLiion dcs 
intircofiaiix , une partie du  L n g  q u i  fai- 
foit l a  tcnGon de ces rnufcles . en efi ex- 
priinéc ; cc iii ne contribue pas peu à les 
faire entrer Imr Le reCiciieincnr. 

. 0 i i  donne ce nom au v i f~e re  qui rem- 
plit toute l a  cavité du crâne. Deux cioifonç 
merribraneulés très-forres d i v i h t  ià n ia re  
en troisparties, dont 1:s antérieures porcenr 
f e  n o m  J e  Cerveau,  proprement dit , & 
la  pofiérieuxe ceIui dc: Cervelet. 

Toutes ces partics font revêtues de  deux 
merubmnes connues Cous J,e nom de m'+ 
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~ h g e s .  La preinkre ou l'externe efi forte 
& rendineucc , ori l'apprlle dure-mere ; 
la  reconde eit fine & trail@arente ; a n  1a 
noinme pie-mere .. celle-ci forme deux re- 
plis coniÏdérablps , donc l c  verrical appel16 
la fndx  , à caufe de quelque reffemblance 
qu'un a cr 1 appercevoir avec cet iriitru- 
ment , répare le grand cerveau en deux 
heruiQheres , 8r le fecond forme une c l d -  
fon horizonrale qui fépare le cerveau d'avec 
le cervelet ; on l'appelle la  tente du cer- 
velet. La dure-mere iorr du  crâne par tous 
les trous qu'on reniarque à fa bafe ; elle 
accompagne la m o E k  de l'epiiie ; elle 
fournit une gaînc aiiu nerfs 's conimiini- 
que avec le péïioite. Le cerveau eit corn- 
pofé de diux Lbltances ; la premicre qui  
efi blanche & la  plus conG<!érat>le porte I r  
nom de Cubfimce rnéd~tllairc : la feconde 
qlti efi cendrée , ectoure la médullaire 
corrirne une ecorce qtii a environ de~ix li- 
p e s  n'epdifiwr ; elle va dans que lqus  
endroits plus avant ; on l'appelle JrbJunce 
corticale. 

'on remarque, en ecartant les deux he- 
mifpheresdu cc.rveaii, une partie de lafubr- 
tance rnéldullaire qui n'eit point recouverte 
de la corricale ; d e  porte le  nom dt: corps 
callerix : c'efl la  réunion fiipérieure J e  Ia 
fubitance rnéddlaire des deux côiés, 
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O n  remarque encore à la bafe du cet4 
veau une partie de la rubitance médullaire 
q u i  eit exempte de l'ecorce cendrée ; c'efi 
une eipece de queue qui dégénere en moëiie 
epiniere ; elle eh formée de  la iubflance 
miduliaire du cerveau , comme de celle 
du cervelet, qui le confondent dans cet en- 
droit  ; cette partie eit connue fous le nom 
'de moëlle alongie. 

Le Cervelet occupe tout Scfpace qui efi 
fous la tente ; il eh divifé en deux lobes 
par une membrane nommée la petite 
fuulx. 

C'eit de la moëlle alongée que naiffenc 
aix paires de nef&. 

La prcmierc aire efi appellée nerfs ol+ 1 fafiifs ; lafecon e , ne& optiques ; la troi- 
&me, nerfs moteurs ; la quatrieme , nerfs 
pathétiques ; la cinquieme eit divirée en 
trois branches ,' qui font l'ophthalrnique , 
la maxillaire fupérieure , la niaxillaire in- 
fkrieure ; la fixierne paire eit les nerfs mo- 
teurs externes ; l a  feptieme , les nerfs au- 
f i t i fs  ; la huitieme eh défig&éepar le nom 
depaire vague; la nerivieme, par celui d'hy- 
pogloffes ; & la dixieme , par celui de 
fous-occipitaux. 

Le Cerveau elt le principal organe qui 
doit  réparer du fang artériel l'efprit ani- 
pla1,liqueux etherée,trcs-légere, - cornplofde, 
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de molécdes extrli-ienient dé:lé-s que leur 
afinité raffemble. Mais la mérhaniqlia de 
cette féparation n'eit pas encore bien 
eclaircie. 

p. De Z'EJomac G de 12 Di~eJion. 

L'arriere-bouche efi formée par un p n d  
t c  mufculeux qu'on nomme le pharynx ; 
c'eh une elpece d'entonnoir qui conduit à 
un canal placé derriere la trachée-artcre ; 
il dtrcend dans la caviréde la poitrine, tout 
lelong des vertebres, jufqu'au diaphragme 
qu'il perce pour s'aboucher avec l'rftoniac. 
Ce canal , appellé cp/ophage , eft ddliné à 
porter dans l'efiomac tous les aliments qu i  
paffent par l a  bouche. 

LJEhornac , dé f ipé  auG fous le nom 
de ventricule, efl un vifcere-cave deltiné à 
recevoir les aliments ; il efl fitiié à la partie 
Supérieure du bas-ventre fousle diaphrar~me, 
enrre le fci: & la rate. Il rellenible affez à 
une cornernufe. Il a deux orifices , un fu- 
périeur qui reçoit l'extrémité de i'cfo- 
phage , i'qurre inférieur qu'on nornine 
pylore , par lequel I'efiomac cfi  joint au 
canal intefiinal. Le ventricule etant Gtué 
entre le foie & la rare , il e i t  aiié de com- 
prendre qu'il ne Giiroit occuper le milieu 
de la cavité du bas-ventre ; mais qa'il doit  
$KG prdque taut fur la gauche , parce 
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que l e  gros volume d u  foie ne  lui  
pas de. s'avancer d e  l'autre &ré. L ' eh -  
m a c  eil pofe prefque horizontalement, dc 
forte que fcs deux orifices h n t  poilé- 
rieurs. 

Les aliments brirés par les dents & ra- 
mollis par la fàlive font portés dans le fond 
de  l'arriere - bouche , pour ê t re .  enh i t e  
po:iiTés par l'cefùpbage dans l'eitoniac. 
C'eit dans l a  cavité de  ce vifcere 
l e  h i c  la pré aration des alimens, ? l e  y un noinme digJon. O n  ne doit l a  ronii i rer  

ue cornine une fiiiiple exrraAion de  leur 
&c ie plus propre à former un bon chyle. 
011 n e  remarque dans cette opération que 
trois agents nécelrires , qui f o n t ,  1". le 
véhicule, qui  doit 1è charger dc  ce fric ; 
a". la chaleur, qui  lui donne plus d'a&i- 
viré, & lc b i t  pénétrer dans le tiffu le plus 
ferré des alimens ; 3". une puiifance qui  
l'exprime & le  rend coulant. Nous  rrou- 
vons dans l a  matiere de la boiffon & d e  
la  ialive un liquide très-propre à macérer 
les alimens , & à les ramollir; la chaleur 
que  l'eitomac reçoit des vifceres qu i  i'rn- 
vironnent , rend ce liquide plus a â i f  & 
plus pénétrant ; l a  même c a d e  développe 
l'air qui efi einpriionni dans les ortions 
brii2es des alirncns , & qui ren R ant à fi 
dégager par la raréh&tion, ecarte les ye. 
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DE L ' H I S T ~ ~ R E  NATURELLE. 9 1  
.$tes ma& qui s ' o p p o h t  à ia dilatation, 
& ouvre par conféquent un paflàge au 
liquide qiii doit les pénérrer. Ls mouve- 
menr du diaphragme & des mufcles dii 
bas-vntre , Iz battement dn ccrur & des 
arteres , l a  con:raLtion tonique des fibres 
charnues dc l'efiomac , [ont ccs puiffances 
qui abiffcnt fur les aliinens , qui en expri- 
ment le fuc d é h y é ,  & 1; fonc paflèr infen- 
fiblernent dans l e  duodenum ( l e  prerniex 
des inteitins ) , par l a  force qu'elles oppo- 
fcnt au rcffort du fuhin&er qui ferme l e  
pylore. 011 ne doit  i a s  cloutrrque i'cfprit 

1 

animal ne foit encore un des vrinciuaux 
agents de la digrfiion. On fait q u e  le; paG 
lions de l'aine portent le trouble dans ce t  
organe, 8r q~i 'on trouve dans ce liquide 
fpiritueux ~ ' ~ I I ~ ~ I U I I I E I X  di. toutes les fonc- 
fions. 

5. Des InteJiru. 

Avant que d e  fiuivre cette préparation 
des aiimens , fiifons connoîrre les Inter- 
tins : ils font au nombre de Tix , & con& 
tuerit un c a d  q u i  forme dans le bas-"en- 
rre une infinité de contours,  & tient à une 
grande & large produfiion du  péritoine, 
qu'on nomme m t i h t e r e  ( c'efi cc que les 
bouchers appellent fraifi ). Sa longueur 
egale environ fept fois la hauteur du fujet; 
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il s'étend depuis l'crifice inférieur de I'eE 
cornac, qiii efi Ion p r i r c i p ~  , j:rfqu'à l'anus, 
où il fe t c m  in- , & r r i i~pl i t  environ lcs 
deux t i i ' ~ ~  d e  la caviré du bas-ventre. 

L e  premier dcs intifiiils <fi le duode- 
nrim , que fa longuenr,  d'ecviron douze 
travers d e  do ig t ,  a fait nommer aini;, & 
qui commence au pylore; il efi placé tout 
entier dans l a  partie gauche d u  bas-ven- 
tre. Vcrs fa fin il forme un contour ,  & 
prend bientGt le nom d e  j e j d r r r n  , parce 
qu'il eit ordinairemenr moins rcrnplr que  
Ics aimes boyaux. Le fuivant , l'ileum, 
tire Ton nom de fà fituarion h r  les os lui es 
iles, eit beaucoup plus long que l e  précé- 
dent.Le Cœcurn, q l i i  efi le  prerriier desgros, 
eit placé devant l e  rein droit  ; c'eit une 
efpece de poche ou d e  cul-de-fac, qui peut 
recevoir une petite pomme ; f in  ouver- 
ture, tournéc cn haut , fc trouve dans le 

c du  colon, qui elt le fecond dcs gros 
oyaux ; c'efi l e  plus confidérable & par fa ri ncip 

capacité, & par f* longueur, qxi cit d'envi- 
ron cinq pieds ; il commence au côté droit 
d.1 bas-ventre, d'où il monte vers le foie ; 
il fe porte enfuire rranverfaleinent du côté 
de,la rate, di,fcend jiifqucs fiirl'os des i l s  , 
8( fe  porte vers lcs dernieres vertctres des 
lombes, où, après avoir pris un5 direc- 
tion pe rpend ic~h i re ,  il change de nom 
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tk prend celui de re8urn ;  celui-ci fe p m e  
en droite ligne à l'anus, où il Cu termine. 

Les aliinms réduits dans l'efioinac en 
une efpece de pulpe d'une coulcur cen- 
drée ,  p x n d  la route de  l'inteitin düode- 
.num , dans lequel elle troave de la bile 
& du  CLIC pancriatiqiie qui  p é n m e  cetre 
pulpe. E n  parcourant ce canal , qui e k  
parfcmé d'un nombre prodigieux dc vaif- 
Ceaux exhalalis & reCorbans , cette pulpe 
devenue plu; li uide, eit repompée par 
les veincs du  rné entere & a t  les vaifTiaux P laritth, qui vont a5ourir a un f ~ c  rnem- 
braneux très - mince, d'une etendue aifez 
confidérable, découvert dans le fiecle pré-, 
cédent, B( qu'on appelle R q è r v o i r  de Pet.- 
quet ,  d u  nom de celui qui fit cetre décou- 
verte. Ce fat elt divifé par drs cloifons, 
formanr plufieurs cellules qui rqoivenr  la 
chyle ver@ par les veihes ia&és .  11 c k  
firué iiir le corps de l a  prerniere vertebre 
des lombes. Dz la partie fup&ieure de c a  
r6lêrvoir termird en pointe, s'eleve un ca- 
nal , nommé thorachiq~te , qui rampe fur 
l e  corps des vertebres d u  dos. Arrivé à la 
cinquieme vertebre , i l  fe porte à gauche, 
& va aboutir à une veine d u  même côté, 
laquelle le nomme f ius - claviere. Melé au 
fang , l e  chyle ne  dépofe pas a u G - t ô t  fa 
fWure j ce qui e f i  prouvé par le lait qu'i) 
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produit: Mais après avoir roulé Jurant 
quelques lieures avec le  fang , il fc change 
au point qu'une portion efr d é p o k  dans 
le  tiii-u c-lidaire fous la forme de graiffe; 
une partie fe forme en globules rouges, 
une autre s'rchappe par la tranfpiration, 
une autre s'écoule par la voie des urines. 

6. Du Foie G de la Bile. 
C e  vifcere occupe la partie filpérieuré 

droite de l'abdomrn , en s'avançant con- 
fidAablcrnent dans l e  côté gauche. Il efi 
fort convexe dans fa partie fupérieure , 
pour s'accommoder à la concavité di1 dia- 
phragme oii il eit logé : fi partie inférieu- 
re, q u i  efi un peu concave, eR irréguliere. 
C 'c i t  dans le foie que la bile eit féparée ; 
eue rerrplit le pore biliaire, le canal cyf- 
tiqiie , la véficule du fiel & le  canal 
commun. 

Voici l'ufage de cette liqueur. 
Le fric des dimens dont la  Cilive & Irr 

matiîre de la boiffon font chargées, & qu i  
cit pouflé dans le duoderum, eit  encore 
p i r ; e r .  Le mélange dcs msrieres huileu- 
fis, foizfrécs & aqueufcs , n'a pas eté Lit ; 
& le chyle ne feroit point pcrfeCtionné, 
s'il nc renconrroit dans la coiirburr du 
duodenum , où il Cépurne cluçlque peu,  
un diifolvànt te l  que la bile, délayé Pa) 
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le fiic p a h ~ r é a t i ~ i r e  q u i  cil prépart! dan, 
une glande nommée paricrius. P a r  les ex- 
périences Souvent réitérées de ceux qui 
cultivent la Phyfïque & les beaux arts , 
on L i t  que cette liqueur ( l a  bile ) eit tris- 
pénétrante ; cp'elle elt très-propîc ;i fàvo- 
xiicr l e  niêlange des'fucs de  différentes 
natures ; qu'elle peur aider à les diviier , à 
les brifer, Lk 2 les rendre plus coulans ; 
Sc c'efi le ieul -&ge qu'on peut donner à. 
la bile. 

Lorfque cette liqueur ne fe répare point 
du fang,  à c a d e  d'une ohltru&ion dans le 
foie, il furvient une maladie qu'on nomina 
iaere o u  jauniife. 

7. Des Reins G de la Yef ie .  
Les Reins font deux vifcercs dont la  fard 

nie eA aifez h i b l a b l e  à ceile d'une graine 
de haricot : ils font fitués dans la partie la 
plus reculée d e  la cavité d u  bas-ventre, 
au-deifous du foie & d e  la  rate. On re- 
marque dans l a  finuofité des reins un fit 
nienibraneux irrégulier, d'où s'elevent plu- 
fieurs ruyaux evafés en manierc d'enton- 
noi r ,  lefquels emb~airenr  dix o u  douse 
mamelons, à la bafê derquels iJs par& 
Cent fe terminer, quoiqu'ils pdnetrent plus 
avant dans l a  iubfiance des reins. 011 a 
donné à tout cet efpace le nom de b a f i e t ,  
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11 slalonge en un canal qui  fort dit r e h ,  
pour fe porter obliquement vers la veffie 
qx'il pénctre : on  l'appelle urétere. 

L a  Vefie eit un LC très-fl~xible , d'une 
forme oblongue ou  ellipriqiie , dont la 
partie inférieure efi alongie  en nianiere 
d e  goulot, d e  iorte qu'on la compare avec 
affez de raifon à une boutcille renverîée. 
k a  vefie elt firuée cnrre l'inrefiiii re8urn 
Sc les OS 

Lcs Reins réparent l'urine du fano arc& 
5' rie1 qui y efi porté par les arteres rendes. 

Les mainelons de  la fubfiance médullaire 
verrent ce liquide dans le baf inet ,  d'où 
il coule par les uréteres dans la vefie, pour 
y féjourner jufqii'à ce que ion volume ou 
i o n  âcreté dtkerrnine ce vifcere , iouniis 
pourtant  à la volonré, à iè contrafier. La 
q u a n t i d  de l'urine ié trouve en raifon da 
la férofité qui coule avec le fang : fi l:n- 
finfible tranfpiration efi abondante , i l  fa 
f iparera moins d'urine ; elle fera par con- 
lJquent plus chargée & moins limpide. 

e i 
v 1. 

H I S T O I R E  D E   HOMME. 

E ' H ~ ~ M E ,  dit M. d e  Finelon,  a un 
Gxps  comme les ê t m  corporels les plus 

b;uumés, 
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inanimés ; i l  a u n  e f p i t ,  c'cit-à-dire , une 
penlee , par laquelle il Te connaît 8. ap- 
perçoit ce qui elt autow d2 l u i ;  k à ce 
titre il eit l'image de Dieu. 

Lc corps de i'honirne eft pCtri de boue; 
mais adiriirons la main qui l'a faconn.é. 
Le iceau de l'ouvrier efi empreint fur Ton 
ouvrage. I l  f en~b le  avoir p r b  plai(;[ à Lire  
un chef-d'euvre avec une matiere vile. 

L'liornrne fur l a  t u r c  o ù  Dieu Sa placé, 
coinmence, aiiiri q a t  toutes les fubfidnces 
fiaturelles qui  l'environnent, & qui km-  
Ment créées pour lui ; il croît, prend de la 
vigueur & de  la coiirifiance ; mais enfin 
fcs organes s'aG~ibliKent, ~ ' ~ i è n t  pour ainfï 
dire ; lcs hcultés dg fim arne dirriiiiuciit , 
fiin cxiitçiice efi preîqiic nulle ; il meurt  
enfin, & foi1 corps,  qui  rleit plus animé, 
iè difiàut, toutes k s  parties Te déiùniffenr; 
ii n'rit bientôt plus qu'une poufiere mé- 
connoitEhle , que la puifIjnce de  l'Erre 
eterncl réveillera un jour, mais pour  Etre. 
etelilel comme lui. 

.Jettons un COUD d'mil fur les différens 
I 

etats par leTquels pa re  l'homme qui arrive. 
la plus longue vieilleiTe. 

I. De l'Enfance. 

Si quelque chore eft capable de nous 
donner iine idée de  notre fo iblef i ,  c'elt. 

Plzil. III. Part. Tome I. E 
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99 A B R & G $  ' 
l'etat où  nous nous trouvons iinmédiace- 
ment après la naiffance. Incapable de faire 
aucun ufage de fcs organes, et de fe fervir 
de  Tes k m ,  l'enfant qui naît a befoin de 
f x o u r s  d e  toute efpece ; c'efi une image 
d e  mifere & d c  douleur. Il eit dans, ces 
premiers temps plus foible qu'aucun des  
animaux; fa vie incertaine & chancelante 
paroît devoir finir à chaque infiant ; il ne 
peut fc foutrnir n i  fe mouvoir;  à p ~ i n e  
a-t-il la force néceffaire pour exiiter, & 
pour annoncer par des gémiXemens les 
iouffrances eprouve : comme fi la 
N~ature vouloir l'avertir qu'il eit né pour 
Couffsir , & qu'il ne  vient prendre place 
dans I'eCpece humaine que pour en parta- 
ger les infirmités et les peines. 

Expofé à l'air pour la premiere fois , 
l'enfant eprouve dans Sinitant les iinpref- 
fions de ce fluide a&if. L'air agit fur les 
nerfs de l'odorat Sr fur les organes d e  la 
refpiration. Cette &ion produit une fc- 
c o u r e ,  une efpece d'eternuenient qui Cou- 
leve l a  capacité de  la poitrine, & donne 
à l'air la liberté d'entrer dans les p o u ~ o n s ;  
il dilate leurs véficules, &les gonfle; i1 s'y 
echauffe , & raréfie juiqu'à un  certain 
degré;  après quoi le reffort des fibres di- 
latées réagit i;ir ce fluide léger,  & l e  fait 
iortir des poumons. Un nouvel air prend 
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la  place d e  ccliii qlii efi forti ; c'eft cc 
rnouvemenc alternatif & con:iniid qu'on 
noinrne refpiration. Cette forx3ion cl1 
effmrielle à i'hoinine & pluficnrs e$e- 
ces d'animaux : c'eh ce inoiiveinrnt q i i k  
entretient l a  vie ; s'il ce&, l'ariiinal périt. 
Auf i  la refpiration ayant une fois com- 
mencé,  elle ne finit -qu'à la  mort  ; & dès 
que l'enfant rerpire pour l a  prcmicre fois, 
il continue à rcfpirer fans interruption. 

La lupart  des aniinaux on t  encore lcs 
yeux P ermés pcndant quelqu:s jours apr& 
leur ilaiifance ; l'enfant les  ouvre a&tGt 
qu'il efi n é ,  mais ils font fixes & ternes: 
on n'y voit point ce brillant qu'ils auront 
dans l a  fuite, ni l e  mouveinent q;ii ac- 
compagne ia vifion. Cependant l a  lnrnic- 
re qui les frappe, fernblc faire iimpreflion, 
puifque l a  prunelle, qui a déja jufqu'à 1111~ 

ligne & demie 03 deux de  diametce, s'e- 
trécit o u  s'elargic à une luinierc plus h r t z  
ou plüs foible , en forte qii'oii pourroir 
croire qu'elle prodnit déja unc e f  ece de 
fentirnent; mais ce fentimmt elt Y o ï t  ob- 
rus. Le noiiveau-né ne diltingue rien ; car 
fes yeux, même en prenant du inouve- 
ment,  ne s'arrêtmt fur aucun' u b j ~ t  ; l'or- 
gane eil encore imparbi t ;  peut être la ré- 
tine efi-elle trop molle p3ur rectvoir les 
images des objets, & doniicr la C:niàtian 
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de la vue difiin&. Il paroit en t t re  de 
mËme des autres fens ; ils n'ont pas encore 
pris une certaine confifiance iidceflàire à 
Iciirs opérnrions. Le toucher, qui eit uni- 
verfcl, & qui elt répandu dans toutes les 
partics <i;i corps dc l'enfant, n'cfi pas cn- 
core parhit. Il donne à l a  vérité des fi- 
m e s  de douleix par fes giiniffemens & 
b 

lès cris, mais il n'a encore auçune expref 
fion pour marquer le plaiiir. Il ne corn- 
mence à rire q~i'au bout de quarante jours: 
c'efi au% le temps auq:icJ il comniecce à 
plcirer;  car auparavarit, les cris & les gé- 
~ i i i ~ m e n s  ne font point accompagnb de 
larmes. Il rie paroît donc aucun fipi des 
paGons fur le v i f a ~ e  du nouveau-né; les 
parties de  l a  face ii'ont pas même toute la 
confifiance & tout  le reffort nécehises A 
cette e f p e  d'exprefGon des fentimens de 
i'arne. 'l'omes les auxes parties du corps, 
encore Çoibtcs & délicates, n'ont c p e  des 
mouverneils kcertains & mal  affurés ; il 
rie peut pas ie tenir deboiit; fes jambes & 
fes ciliffcs font encore pliées ; il n'a pas la 
force d'etendre les b r a i ,  ou  de faifir quel- 
que choie avec la main : fi o n  l'abandon- 
noit , il reiteroit cquché fur le dos fans 
pouvoir fe retourner. 

Les enfans nouveau-nés dorment beau- 
coiip , mûis leur fommeil efi buven t  irir 
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terrompu. Ils ont  aiiG bîfoin fouvent de 
prendre de la ~ioiiïrit;ire, qui e i t  le lai t ;  
elle doit être I'uniqiie , jufqu'à ce y " i l  
fait affcz fort pou r  en fupporrer une plus 
hlidr. 

f Q u c l q u e  délicat que l'on [oit dans l'en- 
fance, on ek  à cet igr. moins ltnrible au 
froid q m  dans toiis leri 3u:res temps dc l a  
vie. La chaleur inrésieuie eil  appareinmcnt 
plus grande : on fait que le pouls diis on- 
f ins eR  bien plus fréquent que celui des 
adulrrs. 

La vie de l ' d m  eft fort c!iancelantc 
jurqu3 iYije de trcis  ans ; niriis cIzils ICS 
deux o:i trois annézs fi~ivantcs , elle s'uf- 
L r e ,  Er l ' c n h t  de i;x à f rp t  ans eit plus 
affuré de vivre qii'on ne l'eit à rout autre 
age. 

M. Dupré d e  Saint-Maur s'el: aG.ir6 F2f 
un grand 13o:nbrz d'obfcrvario~ls faires cn 
l:raiice, qu'il faut fcpt ou hxit aririé-s F ~ ~ T  

q!ie la nieiiié dzs enfaris nés e r  meme 
temps foit eteinte. O n  peut donc parier en  
ce pays qu'un e n f i n t  qui  vicnl- de naîr'rre 
vivra rept oü huit ans. Lo:i;;~ie l 'enlht  a 
atteint l'âge de c inq,  fix ou fept ans, i l  
paroîr par  cfs mêrncs o5hva t i a r i s  que CL 
vie eit :<Grée toiir autre age, car 
on Feiit pa r ia  pour qcîrantedciix ans dr: 

' E  3 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



102 A B R $ G É  
vie de plus ; au lieu qu'à mefure que l'on 
vit ati-delà de cinq , fix ou fcpt ans ,  le 
nombre dcs annécs qi:e l'on peut efpérer 
d e  vivre va toiijoiiïs en diminuant ; dr: 
forte qu'i douzz ans on ne peut plus p r i e r  
q x  poar txente -neuf  ans; à vingt ans , 
pour trente - trois ans & demi ; à trente 
a n s ,  p o x  vingt - huit acnies de vie de 
plus, & ainfi dc îtiirc jufqu'à qriatrc-vingr- 
ci11c1 ans ,  qu40n peut encore parier raifon- 
nablemcnt de vivre trois ans. 

A la fin de f i  prernicre année ,  l'eilfimt 
a environ vingt-quatre à vingt-cinq pouces 
de liauteur ; à la  fin de la îeconde , vingt- 
hiiit o u  vingt-neuf ; à trois ans ,  trente CU 

trcntc-drux ail plus. Enfuitc i l  ne grandit 
guere que  d'un porice & dcnii ou dru% 
pouccs par a n  , jufqu'à l'âge de puberré. 

Les enfanrs corriniencent à bégayer à 
~ O L I Z P  ou  quinze mois ; la voytlle qu'ils 
articulent l e  plus ailément efi l'A, parce 
9 x 3  n: faut pour  crla qu'ouvrir les Qvres 
& pouffer un Son. 

11 y a des erifants qui à deux ans pro- 
n o x m  difiintternent & répetenr tout  ce 
?!l'on leur dit  , mais la  plupart ne par1cr:t 
qn'à deux ans Cii d-rrii & très-fouvent beau- 
co::p plm tard. On remarque q u e  ceux q u i  
coinrnci-icent à parler fort taïd , ne parlent 
jamais aufi  aifkment que les autres. Ceux 
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cyi parlent dc bonne heure font cn erar 
'apprendre à lire rivant trois ans. 

Ce t  âge commence vers la quator- 
zierne année ; & c'eh alors qiie le  corps 
acheve de prendre fon accroiiièrnent. Il v 
en a qui né  grandiffent plus apr& la qua- 
torzieiiir ou  la uuinzierne année . d'autres 

'in rt-trois croiffenr Iiifqu'à;iiigt-deux o u  \ ' b 
ans. Prefque tous dans ce temps font 
minces d e  corps ,  la taille efi effilée , les 
c u i h  & lcs jarnhes font menues toutes 
I ç r  pa:dcr m u l u l e d e s  ne Tom p;$hcorg 
rmplies  cornine elles le doivent ét ïe , 
mais peu-à-peu la chair augmente , lis 
i n u k k s  fe de5nenr  , les  ihrervaiies fc 
rernpliifenr , les membres ié moulent & 
s'arrondiifcnt , e corps ei'l avant l'â3e 
detrcnte-ans , c l i ~  C les liainmes, à ion point 
de pcrfcfiion pour les proporrions de fa 
for1nc. 

L e s  fcrnmc~ parvicnncnt ordimireinent 
bcaiicoup à ce point de perfe&ion. 
Leur accroiffemînr , q ù i  dans le t o r d  el? 
moindre que cclui deshoninics, f i  fait aulfi 
en rnoi:>s de temps; les inufcles, les chairs, 
& toutes les ailtres parties oui c o m p o f e ~ t  
leur  corps , etant moins ferres , moins 
~ o m p ~ ~ t ~ s  , moins folidc-s que celles du = q: 
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corps d e  l 'homme, il faut moins de rempl, 
pour qu'elles arrivent à leur développement 
ent ier ,  lui eit  le point de p r fe f i ion  pour 
l a  forme. Auffi lc corps de  la femme e Q  
ordinairement à vingt-ans aiifIl parfjirc- 
men t  formé que  c e h i  de l'homme l ' e i t  1 
trehte. 

Le COI'DS d'un homme bicn fait doit être 
1 

carré . les murcles doivent être ciuretnent 
exprimés , le contour dis membres forre- 
.ment definé , les traits du virage bien 
marqués. 

3. De l'Abe viril.  

T o u t  annonce dans l'homme le  .mat- 
tre de la terre , tout inarque fa hpéi-iorité 
iùr tous les êtrcs vivants. 11 Cc Pourient droic 
& elevi ; ion atritude ci? crlle du coin- 
.mandelnerit ; fa t k e  f r m r d e  le ciel , & 
prilcnrc une face ai lpfi?fur laquelle eR 
irnpïiimé le carafieïe de  Cadipité.  L'image 
d e  rame y eft  peinte par la phyfionomie ; 
,l'excellence de  fa nature perce à traversles 
organes rriatériels , EL ariinie d'iiil feu di.. 
vin les traits de i;.n viiàge. Son port rna- 
jcfiueux, ià déniarche ferme & hardie, an- 
noricenr Ca nobleire & ion rang ; il ne rou- 
che à la  tcrre que par fzs ertrt:mit& les 

, plus eloignées. Les bras nc lui iônt  pas 
donnés , pour Lrvir de  piliers d'appui à 
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l a  ma!L de ion corps ; fi main r,e do i t  
pas foulci la terre,  & perdre par dcs 4ot -  
terncncs réitires la fiiieKe d ü  toucher donc 
elle eit le principal organe ; le bras Sr la 
main font faits pour ferYir à des &ges 
plus nobles , pour exécuier les ordres de 
la volonté, pourhifir  les chofes eloinnées, 
pour ecarter les obfiacl-s , pour p;;veriiP 
les rencontres & le choc de ce q ü i  pnzr- 
roit nuire , pour  embraffer & retenir ce 
qlii petit plaire , pou; le metcre à portée 
des a m m  G m s .  

L;rique l'ame eit tranquille, toutes Izs 
partics du  viase font dans un  crat dc re- 
pos ; leur propor:ion , leur union , l e u r  
enfcnible rnarquext encore a f i z  l a  douce 
harmonie des penfées & r'épondent a u  
calrnz de Sintérieur. Mais lortque rame 
ei3 agitée , la face humaine devienr un ta- 
bleau vivarit , o?! lcs paITions h n t  rendues 
avec autant de délicateire que .  d'energie a 
où chaque mouvement d: l'ame eft ex- 
primé par un  trai t ,  c l i q u e  adlion par un 
caraRcre , dontl'irnpreiIionvive &prompte  
dcva~ice la volonié , nous décdr  & rend 
au-dehors par des fignes patliériqiies les 
i rnqes  de nos fecretes agitariom. 

C'cft fur-toiit dans brs yeux qii'elles ie 
peinnent & ,3u'on peut les rcconnoftre- 

h L'cil appartient à hine plus 
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aime organe ; ii îernble y touche; 8r parti- 
ciper à tous fes mouvements ; il en exprime 
les pa!lioiis lcs plus vives &. les ernotions 
les plus tuiiiulcueiifes , comme lcs  niou- 
vernents les plus doux 6r les ieritiments 
le3 plils délicar'; ; il les rend dans toiirc 
leur force , d d m  toure leur pareré,  tels 
qa'ilî viennent de naître ; il les rranfinet 
par des traits rapidcs qui portent dans une 
aurre arne le feu , i'&.ion , l'image de 
celle don t  ils partent ; l'cil r e ~ o i t  ~ c r  ré- 
fléchir en même temps la lumiere d e  la 
penfée & la chaleur d u  fi iment ; c'ell P5 l e  fens de l'+rit, & la  langue de i'iiltelb- 
gencc. 

Les peri;nries qui ont l a  vue courre , 
ou qui font loucheî , o n t  beai~coiip moim 
de cette ame extérieure qui réfide princi- 
palement dans les yeux : ces défauts dê- 
truifent la phyfionomie , & rendent défa- 
gréables ou difformes les  plus beaux vi- 
fdges. 

k a  vivaciré ou la langueur d u  mouve- 
nicne des  yeux fait un dcs  principaux Ca- 

raQeres de la pl-iyfionomie, & l eur  couleur 
contribueà rendre ce caraliere plus mar- 
q u i .  LES diffkrentes couleurs des yeux font 
l'orarçé foncé,  le jaune , le verd , l e  bleu, 
l c  gris , Sr l e  gris mClC de blanc. 

Les coül~ui-s l e s  plus ordinaires dans 
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les yeux font l'orange & le  bleu , 8r le plus 
Couvent ces couleurs Ce tronvenr dans te 
même cril.'Les ycnx que l'on croit êcre 
noirs ,  ne Cunt que d ' ~ m  jaune brlin , ou 
d'orangé foncé : il ne faut ,  pour  s'en affu- 
rer , que les regarder dz pri-s ; car ,  lorC 
qu'on les voir à quelqiie difiance, oii lorf- 
qii'ils ionr tournés à contre-jour, ils Fa- 
rciffcilt noirs,  parce que la couleur jaune- 
brun rrancl~e fi fort fur le blanc de rad1 , 

la juge noire par l'oppofition du 
blanc. 

Les plus beaux yeux font ceux qui Fa- 
roiifent noirs ou bleus. La vivacit2 & l e  fru 
qui font le principal caraficre des yeux , 
eclatent davantage clans les couleurs fon- 
c é s  que dans les demi-teintes de coiileur ; 
les yeux noirs o n t  donc plus d e  force d'ex- 
preIIiün & plus d e  vivacit6 ; mais il y a 
plus dc do:iceur, &peut être pliis de finefle 
d m s  les yeux bleus : o n  voit drns les pre- 
miers un  fëu qui  brille uniformément , 
mais on d i i l i n y  des modifications dans 
la liimiere qiii anime les yeux bleiis. 

Les deux yeux font  plus près i'cn de 
l'autre dans l'homme que dans tais les au- 
tres animaux C e t  intervalle efi même fi 
conGdérable dans la plupart des efPrces 
d'animaux, qii'il n'eit pas polIible q u ' i l ~  
voient le m h e  objet des deux yeux lo 

El 6 
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fbis , à moins que çer objet ne ioir à une 

difiance. 
AprCs les yeux, les parties du viiàge qui. 

contribuent le pics à marquer la ph;fio- 
noiriic , font les fourcils. Les cils des pau- 
piercs font si16 lcur effet ; lorfqu'ils ror?t 
Iûngs  tk garnis , les yeux en paroiffe~c 
plus beaux , S( le regard plu? doux. Il 
n'y a  LIS l 'homme 8r le  iing-e qci  aient des 
cils aux deux paupieres ; les autres ani- 
maux n'en ont  poinr à la paupiere infé- 
rieure ; & dans l'homme inême, il y en 3 
beaucoup nioms i la paupiere inféiieure 

la fupériwre. 
I.es paiipiere~ fervcnt ànaranrir les yeux 

& à ernp&her ia corné: 2e  Te defficher ; 
l a  paupiere fupérieureie releve & s'abaiife ; 
l'inférieure n'a que p i u  d e  mouvement ; 
& quoique le mouvement des  pailtjieres 
dépende de la volontê , cependant l'on 
n'til pas maître de fes renir elzvécs lorique 
l e  Somrntil ou lorfipu les yeux ront 
fdtiSi:és. Dans les oifeaux & Ics quadru- 
pedes a m p h i b i s  la paupiere inférieure efi 
celle qni  a du mouvemenr ; R: les poiffons 
n'ont dr paupiere ni en haut ni en b ~ s .  

Le front cff iitir des p d e s  parties dc 
la  fdce , & yune de crlles qu i  contribuent 
l e  plus à la beauté de fa forme. 11 faur 
qu'il [oit d 'um j luiSe proportion , qu'il ne 
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Toit iii t rop rond , ni trop plat , ni trop. 
etrnit , ni  t r o p  cour t ,  & qii'il fnir risu- 
liérenient garni de cheveux au-deifils Sr .aux 
côtés. -l 'out le inonde G r  conibien 1c.s 
cheveux font à la phyfionomie ; c é l t  un  
défaut que cYCrze chauve.L'ufaze de  porter 
des cheveux ctranqers , qui eit devenu fi 
:é~iéral , auroit dû  fe borner à caclxir les  
t&cs cl~auvcs ; car cette cfpece de coëfhre 
empruntée aitere la vérité de la pliyfiono- 
m i e  , & donne au virage un air différenr 
de celui qu'il. doit avoir  natnrellement. 
On jugeroit beauco!ip ,mieux les vilagrs , 
fi chacun portoit fes cheveux & l'es I d - ,  
fuit flotter libreinçnt. La ~ a r r i e  l a  plils 
elevé: dr lat&eeft ccllc gui evient chauve 
l a  preniiere , auG-bicn que ~ e l i e  qui  el2 
au-d-ffus des tempes. 11 n'y a qlir hom- 
mes  qui devierinent chauves en avançai;< 
en i g e  ; les femmes confervent toujoiirs 
leurs cheveux , & cpoiqu'ils deviennent 
blancs comme ceux des hommes , &rG 
qu'elles approchent de la vieilleii'e, ils ton* 
bent beaucoiip moins. 

Lc  ncz efi la partic la plus avancée CL. 
l e  trajt le plus apparent d u  virage ; niais 
comme il n'a que très-peu de mmhemenr , 
& qu'il n'en prend ordinairement que dans 
les plus fortes panions , il fait plus à In 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1 IO A B R T ~ ; G ~  
beauré qu'à la phyGononiie : & à moins 
c u'il ne [oit fort difpi-oportionné ou  très- 
difforme , on ne le reir ~ a r  q u e j a s  autant 
que.les autres parties qui on t  LI mouve- 
m e n t ,  comme la bouche a u  les yeux. La 
forme du nez & Ca pofition plus avancée 
eue  celie de toutes les autres parties d e  l a  
f L e  , fanr particulieres à Pefpece humaine. 

I 
C'eit ar cet organe que I'hoinine &la  plu- P part t es animaux rerpirent & fenrent les 
odeurs. 

La Louche & les kv res  font, apres les 
yeux , les parries du v i t s e  q u i  o n t  le 
plus de mouvement & d'expreaon. Les 
paifions influent f ~ i r  ces mouvements ; l a  
bouche en marque les différentscara&ere~, 
par les diiErentes formes qu'elle prend. 
L ' q a n e  dc la voix anime encore cette 
pdrtie , & l a  rend plus vivantc xe tr>uies 
les aiitres. L a  couleur vermeille 1 esievres, 
la blancheur de Semai1 des dents tranchent 
a v g  tant davantage fur les autres c o u l ~ u r s  
du virage , qu'clics paroiffent cn faire le 
point de vue priilcipcJ, : on fixe en ese t  les 
yeux fur la bouche d'un homme qui parle, 
Ck on les y arrete plus long-temps que i u r  
toutes les aurres parties. Chaque mot , 
chaque articulation , chaque ion , pro- 
duifcot des rnuuven~ents différentsdans les 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DE L'HISTOIRE NATURELLE. I II 

levres : quelque variés & quelque rapides 
que foient ces mouvements , on  pourioic 
les dii t inwer tous l e s  uns des auEreî. 

La md;hoire inférieure cR la fcule q u i  
ait d u  mouvenient dans i'homme gi dans 
tous les animaux , Lins en excepter même 
le crocodile , quoiqu'Ariitote affure en 
pluficurs endroits que la mâchoire h p é -  
rieure de cet  animal elt  l a  feule qu i  air d u  
mouvement , & quc la mâchoire inférieure 
ioit abiolurnent immobile. 

Comme toutes les pziI;cnc ront des mois- 
veinents de r a m e  , la plupart relatifs aux  
iinprefions des ièns , elles peuvent Otre 
exprimCzs par les mouvements d u  corps 
el h r - t o u t  par ceux du  vikge.  O n  peur 
juger de ce que fe paffe à l'intérieur p a r  
I'açtion exrérieure , & ccmnoître à l ' id-  
pe&ion des changements du viLge , la 
fituation at'tueiIe de Sanie. hLis  cornrrie 
l'ame n'a point d e  forme qui puiife être 
relativeà aucune forme  nat té ri elle , on ne 
peut pas la juger par  la figure du  corps 
ou  par l a  forme d u  virage. Un corps ma l  
fair peut renfermer une fort belle ame , 
& i'on ne doit  pas juger du  bon ou  bu 
mauvais naturel d'une p e r i o ~ n e  par les 
traits de ion virage ; car ces traits n'ont 
aucun rapport  avec la nature de l'ame , 
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aucune analogie fur l aq :d ie  on pu i re  fon- 
der des conjeâuïes raifoiinables. 

Les Anciens etoienc cependant fort at- 
tacliés à cette eippcce de p r é j ~ i ~ é  , & dans 
rom les temps il y a eu des homines qui 
ont vo:ilu faire une fcience divinatoire de 
leurs prCtendes connoiflances en phylio- 
noinie. Mais il efi bien evident qu'ellrs ne 
peuvenr s'etendre qu'à deviner les iiiouve- 
menrs de Same par ceux dcs yeux, d ~ t  vi- 
f ~ ~ g e  t l ~  dz corps, St qü.e la formc du n u  , 
de la bcuche & des aritres rïriix ne fair 
pas plus à la forme de l'arne , au natlirel 
de laperfocne,  que la grandeur ou la  goi:  
feirr (!es ~nernbrcs  fait à la penfêe. Un 
homirie en fera-t-il lus ip i r i r~e l  , parce 
cp'il axr r  l e  nez bien Li: > E n  [rra-t-il moins 
fige , parce qu'il aura les yeux petits & la 
bouche grande Il fi!![ donc avouer qne 
t o r r  ceque n o a  ont dit les phyfiom>n?ifies, 
elt deftitué de rout fondement, & que rien 
n'cil plus chimériqur que' les indafiions 
qu'ils ont voulu cirer de leurs prérendut-s 
obCtrvations i ~ ~ é t o p o f c o p i q ~ ~ ~ .  

Les parties de la têtt: ,  qui font l e  moins 
à la phYiionornie & à l'air du virage, hm 
les oreilles ; elles Conr placées à côté & 
cachézs paI; les cheveux : cetre parrie q~ 
e G ~ p e t i t e  &fi peu a p p a r c r i t c d a n s l ' h ~ ~ m c ~  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



efi fort remarquable dans la plupart des 
animaux quadr~!pedes. Il y a des peuplrs 
qui en agraildiiièrit prodigieufcment le 
lobe ,  en le erçant Sr en y mettant dcs 
niorceaux de  E ois ou de  méta l ,  qu'ils rem- 
placent fucceGvenienr par d'autres mor- 
ceaux plus gros ; ce qui f i t  avec le temps 
iin trou enorme dans le lobe de  l'oreille , 
qui croît toiijo~irs à proportion que le trou 
s'elarzit. O n n e  b i t  fur m o i  D E U ~  trrr  fond& 

U * I 

cette couriime f inp l i e re  de s'agrazdir fi 
prodi~ieuiementlesort'illes. Ilefi vraiqx'o~i 

<, 

ne fait gucre mieux d'où pcur venir i ' i i k p ,  

prefque &nirai  dans toutes les ilatioris . 
I U 

he percer les oreilles, & que1qu:fois les  
narines , pour porrer des boucles , des 
anneaux, kc . .  . 2 moins que d'enattIibucr 
l'origine aux pcuples encore fauvagcs Sr 
nuds , qui on t  cherché à orter, de  l a  nia- 
niere la nioins i n c o r n m o k  , les chofcs qui 
leur ont paru les plus précieuks , en les 
attachant à cette partie. 

La t k e  de l'lioiiime ef i  à l'extérieur & à 
l'iritéïieur d'unc forme difféïente de celle 
de la t h e  de  tous les autrcs animaux , à 
l'exception du  f i ~ : ~ e  , dans l ~ < ~ u c l  ctrre 
parrie efi affez feniblnble : il a c e ~ c i - d a n c  

Daus preîquc tom les animaux la partie 
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par laquelle ils prennent l a  nourritlire , efi 
ordinairement folide ou armée d e  quel ues 
corps durs : dans i'hornme , les qua 3 ru- 
pedes & les poiffons , les dents ; le  bec , 
dans les oireaux; les pinces , les fcies, Stc... 
dans les infeaes , font des initrunicnts 
d'une matiere dure & folide , avec leiquels 
tous ces animaux iailiirent & broient leurs 
aliments. 

Le col  fouticnt la tête e( la réunit avec 
l e  corps. Cette partie eit bien plus confi. 
dérable dans la plupart des anirnaux qua- 
drupedes ,  qu'elle ne l'elt d a m  l'homrnr. 
Les p i f i o n s  & les autres anirnaiix qui n'ont 
point  de poumcns frmblables aux nôtres, 
n'ont point de COL Les oiieaux font en 
générai les animaux don t  le col  eit le plus 
long ; dans les efpeces d'oifcaux qui ont 
les pattes courtes , l e  col efi aulG a f i z  
coiir t ,  & dans celles où les plt tes font 
fort longues , le col eft au15 d'uiiz très- 
p n d e  - longueur. 

La poitrine de i'honirrie elt à l'extérieur 
conformCc différenin.icnt de celle d e s  au- 
trvs aniindujc ; elle eit pliis large à pro- 
poïtion dii corps ; & il n'y a que I'hoinina 
& le  h g e  dans lefquels on  trouve ces os 
q u i  font immédiatement au-deffous du col  
& qu'on a ~ ~ c l l e  les clavicules. 

Les bras de i'homme ne rcffeniblent 
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point du tout aux jambes de devant dcs 
quadrupcdes , non plus qu'aux aîlcs dcs 
oifcaux. Le f i n p  elt le fcul cl: tous les 
animaux qui ait des bras & dcs mains ; 
niais ces blas font pliis groiri6renient Çor- 
més, &dans des proporrions moins exades 
que le bras & la main dc l'hcmme ; lcs 
epaules font a u G  beaucoup plus Lirges & 
dune  forme très-diS6rente dans l'homme , 
de ce  q~i'elles forit claiis t c w  les aurrcs 
animaux. Le haut dcs e ~ a i i l e s  cft l a  partiz 
du corps fur laquelle l'Lomme peur io r re r  
les plus grands  faïdeaux. . La forme du dos n'cfi pas fort diEé- 
rente dans l'homme de ce qu'elle cfi  dans 
plulieurs animaux quadrupedes ; la partie 
des reim eft q eu le ment plus iriufculeufe & 
plus fcxte : mais les fcffes , qu i  font les 
parties les plus inférieures du  trcnc , n'ap- 
partitnilent qu'à i'efpece huinaine ; a rcun  
des animaux quadrupedes n'a de fiifes ; 
ce que l'on p r e d  p o m  cerre partie font 
lcurs cuiffcs. L'homme eA le feu1 qui fe 
foutienne dans une fituation droire & per- 
pecdiculaire. 

Son pied cfi a u G  nés-différent de telui 
de quelque animal que ce h i t  , & mEine 
de celui du finge. Le pied du fingc e f l  
p l u t h  m e  main pied ; les  d o i p  en  
font longs & difpofés comme ceux de la 
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,nain ; celui du milieu e& plus grand 
I u e  les a m c s  , comme dans l a  main. Ce 
pied cl2 Tige n'a d'ailleurs- point d i  talon 
ieinblable à celui de  l 'homme : I'aliietre 
du pisa c i t  a id i  plus dans l'homme 
T e  dans tous les aiiiiriaux q~iadrüpïdcs , 
K. les doigts du  pied fcrvent bealiconp à 
maintenir l'equilibre d u  corps.  & à aifurer 

I - 
fes mouvements dans l a  dénarche  , la 
co:irfe , la  dmfe  , Zic.. . 

Les ongles r o x  ylusprtitsdans I 'h~rnnie  
F e  dans tous les autres animaux ; s'ils ex- 
c é d o i e n r b e a u ~ o u ~  les extrémirésdcsdoijits 
ils nuiroienr à l'ufage de l a  niain. Les faq- 
vages qui les laiffcnt croître,  s'cil iervent 
pour déchirer la peau des ariiiriaux ; riiak 
q s o i q ~ ~ e  leurs ongles foicnt plus forts & 
plus g a n d s  1.x 15s nôtres , iIs ne 1.3 fant 
p&it aCëz ogr qu'on puiirt les comparer 
en aucüne P q o n  a la corne  LI aux ergots 
du des aiiiinarix. - 

Oa n'a rien ohfervé de  parfaltemcnr 
exa~? dails lc détail dcs proportions du 
corps humain ; non-feulerritnt les mêmes 
parties du  corps n'ont pas les inêines di- 
metifions pïoporrioiiiiclles dans deux pzr- 
forines d i f f2rc .m~~ , mais fouvent dans la  
m k c  p c d n n n e  une pnrric n'cil pas exac- 
terrient i-unbldble à la pairie correijon- 
dante j p d ~  exemple , fouvent l c  bras ou  
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la  -jaiiibe du  c k é  droit n'a pas esafiernent 
ics mêmes dinienfions que le bras ou  l a  
jambe du  côté gauche. Il a donc fallu &S 

obfervarions ïépé:éis pendant long-temps 
pour troiiver iin rnilicii eritrc ces diffé- 
rciices , afin d'etablir au jufie les dirnen- 
fions des parries du  corps huiiiain , & de 
donner Ùnc idée d s  pïoportions qui  font 
ce que l'on appelle la  belle nature. Ce 
n'cf? pas par la cornparaifon du corps 
d'un hoiri~rie avec celui d'iin autre hoinnie , 
ou par des mefiires aci'tuelleinent prifes fur 
uil $rand nomhre d e  fi~jers , qg'on a pir 
acquérir cette coimoiifance ; c'dl  par les 
eEforts qu'on a fairs pour imiter St copier 
éxaCtcrntnt l a  nature ; c'efi à l'art du 
deIli11 qu'on doit tout  ce que l'on peut 
favoir en ce genre , l e  rcntirnent & l e  
oiir fair ce que l a  méchanique ne  pou- 
voirfàirc. O n  a quitté la regle & l c  compas 
pour s'en tenir au  coup d ' c d  ; on a réa- 
lifé fur le marbre tourcs les formes, tous 
les contoiirs de toutes les parties du  corps 
humain, & on a mieux connu la  nature 
par la repréfentation que par la nature 
rnérne : d2,s qu'il y a eu cles fiatues , on a 
mixx  jiige de leur perfkkion en  les voyant 
qu'en les mclurant. C'eit par un grand 
exercice de l'art du def in  & par un fen- 
b e n t  exquis, que les grands Statuaires 
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f ~ n r  parvenus à faire Lnrir aux autrçs 
hoinm2s les jiifies p;oportior-is dcs ouvraçcs 
d: l a  nature. Les anciens ont &it dî  fi belles 
fiarues : qne d'un corninun accord on  les a 
regardees coinme la repréfentation exafie 
du corps hiiniain l e g l u s  parfait. Ces Ra- 
tues ui n'etoienrque es copies dei'hornme 
font 1 evenues des originaux, parce que ces 
copies n'etoient pas faices fiw un feu1 in- 
dividu , niais d ' ap rh  l'efpece humaine en- 
tiere bien obfervé:: , & Ci bien vue 
n'a pu troüver aucun hommedon t  l e  corps 
fût a i l - b i e n  proportionné que ces fiatus. 
C'eit donc fur ces inodeles que l'on a pris 
les mtfures d u  corps humain. 

Dans  l'enfance, les parties fupérieures 
' d u  corps font plus orandes que les 

? 
inférieures ; les cuiriés ~r ~ c s  jam rrties es ne 
font  pas à braucoiip près la moitié de  la 
hauteur du corps : a m e h r e  que  l'enfant 
avance en i g e ,  ces parties inférieures pren- 
nent plus d'accroiffenxnt que  les parties 
fupérieures , & lorfque l'accroiffement de 
tou t  le corps eft entiérernenc achevé , les 
cuiffes & les jambes font à peu près la 
moitié de la hauteur du  corps. 

L a  hauteur totale du corps humain 
varie affez c ~ ~ d é r a b l e r n e n t  ; la  grande 
taille pour les hommes ei t  depuis cinq 
pieds.q?iatre ou cinq pouces, jufqu'à cinq 
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~ i e d s  huit o u  neuf pouces : la  taille mé- 
aiocre eR depuis pieds ou  cinq pieds 
un pouce, juiqu'A cinq piedsquatre p u c e s ,  
& la -petite raille e k  au-delfous de  cinq : 1:s fc~nines ont en $néral dcux o; 
trois polices de moins que les homines. 

Quoique le corps de l'homme [oit à 
l'extérieur plus délicat ue celui d'aucun 3 des aniniaux, il clt cepen ant très-nervciix, 
& plus fort par rapport à fon 
volume , que celui des animaux les plus 
forts. Car  fi nous voulons comparer l a  
force du  lion à celle de i'homriie , nous 
devons confidérer que cet animal etant 
aririé de giffes & d c  dents, l'eniploi qu'il 
fait de Tes forces nous en donne une foible 
idée ; nous attribuons à i a  force ce qui 
n'appartient qu'A Ces armes. Celles que 
i'liamnie a reçues dc la na:ure ne font point 
offcnfives : heureux fi I'art ne lui  en  eût  
pas niis à la  main d e  plus terribles que  
les ongles d u  l ion ! 

Mais il y a une meilleure maniere d e  
comparer la - force dc  i'hornme avec celle 
des animaux, c'eft par le poids qu'il peut 
porter. QI affure que les portes - faix ou 
crocheteurs de Conitantinople portent 
des tàrdeaux de .  neuf tencs livres pelant.  rune expérience de M. Defagulieu 
au hjec de la  force de i'hornme. Il fit faire 
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ilne efpece de harnois , par Ic moyen du.- 
q x 1  il diltribucit fur  toutes les parties dti 
t o rps  d'un homine debout un cemin  
nombre de poids ,. en forte que chaqiic 
parrie d u  corps f ~ ~ ~ p o r t o i r  tour ce qu'elle 
pouvoir fupportir  relativement aux au- 
tres , Sr qd'il n'y avoir aucune partie qui 
n e  fût chargée,  coinine elle devoit i'être. 
O n  portoit , au moyen de cette machine, 
l ins Etre h i - c l ~ a r ~ e  , un poids d e  dcux 
niillicrs. Si l'on compare certe charge avec 
celle que ,  v o l u ~ n e  pour volume, un che- 
val doic por ter ,  on trouvera que ,  comme 
le corps de cet animal a au inoins L x  ou 
fcpt fois plus de voliirne que celui d'un 
hornrne , on  pourroit donc charger un 
cheval de douze à quatorze riiilliers ; ce 
nui elt u n  poids enorme en coniparaifon 
de; fardeaux que nous EaiToiis por te r  à cet 
animal . niême en diitribuaiit le uoids du 
fardeau a d 5  avantageuferneiit q;'il nous 
efi pvifible. 

O n  peut encore juger de la force par 
la co~itinuité de l'exercice & par l a  lé$- 
reté des moiivemens. TAS h o m n d q u i  font 
exercés 2 la courfe. de van^; 'les clie- 
vaux ,  ou  du moins fourie6nCnt ce mou- 
vement bien plus long-temps ; & rnCme. 
dans un exercice plus modéré ,  p n m n n e  
accoutumé à marcher fera par jour plus 

de 
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Be chemin qu'un cheval ; Sr s'il ne fai t  
que le même chemin , lorrqu'il aura mar- 
ché autant de jours qu'il fera néceffaire 

ur que l e  cheval {oit rendu , l 'homme 
E a  encore en erar de  continuer fa route 
fans en être incommodé. Les chaters d'If- 
pahan , qui [ont dcs coureurs de prof& 
lion, font trente-fix lieues en quatorze o u  
quinze heures. Les voyageurs s ' f i r en t  qiie 
les IIottentots devancent les lions à ira 
courfe ; que les fauvages qui vont à la 
cliaffe de  l'orignal, pouïfuivent ces ani- 
maux, qui font auiii légers que des cerfi, 
avec tant de v î te f f e .  ~u ' i l s  les laffent & 

1 

les attrapent. On raconte mille autres 
choies prodigieuîes d e  la légéreté des b u -  
vages à la courfe , & des longs voyages 
qu'ils entreprennent ;& qu'ils achevenr à 

dans les montagnes les plus efcar- 
pécs,  dans les pays les plus difficiles, où 
il n'y a aucun ch-min battu , aucun fen- 
ticr tracé. Ces hommes font , d i t -on ,  dcs 
voyages de  niille à d o u a  cents 1' ieucs en 
moins de iix Pemaines o u  deux mois. Y 
a-t-il aucun animai,  à l'exception des oi- 
iraux, qui on t  en effet les mukles  plus 
forts à proportion que tous les autres ani- 
maux, y a-t-il , dis-je , aucun animal qui  
p h  foutenir cette longue fatigue ? l ' h o m m e  
civilifé ne connoft pas a fes forces ; il ne 

Phil. III. Part. 'forne I. F 
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fait pas combien il en par la mol- 
IdTe, & combien il pourroit en acqi~érir  
par l'habitude d'un fort exercice. 

Les Anciens avoient des  goûts de beauté 
diSérents dcs nôtres. Les perïts f r o n ~ s  , 
les rourcils joints 00 p r c f q ~ e  point fépa- 
r é s ,  etoicnt des agrémens dans lc virage 
O n  fait encore aujourd'tiui g-rand cas en 
l'erlë des gros fiiurcils qui  Te j o i p e n t  ; 
dans qnelq;ics pays des Indes, il L u t  avoir 
fcs dents noires &- les cheveux blancs, St 
I'unc des piincipalcs occupations des fem- 
m e s  aux ifics Marianes, efi de fc notrcir 
Ics dents a v x  dcî  .herbes , & de fc blan- 
chir les cheveu,: à force de les laver avec 
de certaines eaux préparées. A 1î Chine 
& au Japon  , c'efi une beauté que d'avoir 
l e  virage large , l i s  yeux petirs & couverts, 
Ic nez camus Sr large , les pieds cxtrêine- 
ment petiis , lc ventre fort gras ,  &c. 11 
a des pciiplcs parmi les Indicils de l'Ainé- 
riqiic St Qe l ' M e  , qu i  applatiifrnt la tète 
de leurs e n h n s  en leur ferrant le  fronr Er 
le derriere dc l a  tête entre deux planches, 
afin de rendre leirr virage beaucoiip plus 
large qx'il nc lc feroit na:urellemerrt; d'au- 
tres applatiffent la téte,  & l'alongent en 
la Ccrranr par lcs côtés ; d'autrcs i'appla- 
tiKcnr par le fomnx:  ; d'autres enfin la  
~ rn t i r n t  la plus ronde qu'ils peuvem : 
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cf~aque nation a des préjugés différents fw 
la beauté. 

T o u t  channe dans la nature,  tout s'al- P .  rere, tout  perlt. Le  corps de l 'homme 
n'elt pas plutôt arrivé à Pon point d e  per- 
fettion , qu'il commence à décheoir. Le 
dépérifiement efi d'abord infenfihle ; il fe 
paffe mémr plufieurs années avant qiir 
nous nous appercevions d'un changenienr 
coniidérablc. Cependant nous devrioiis 
icnrir l e  poids d e  nos annees,  niieux ~ L I C  

les autres n i  peuvent en compter le  nom- 
b~ ; & comme ils ne fi trompent pas Lir 
notre âge en le jugeant par les change- 
mens extérieurs, n o m  devrions nous trom- 
per encore moiiis fur l'effet intérieur q u i  
le9 produit , fi nouî nous oblervions 
mieux , fi nous nous flartions ~ n o i n s  , & 
ii, dans toiit , les autres ne  nous juçeoienc 
pas toujours beaucoup mieux,  que nous 
ne nous j u p o n s  nous-mêmes. 

Lorrque l e  corps a acquis toute fon 
etendue en hauteur & en largeur par le 
développement entier de toutes ies parties, 
Fi augmente en epaiffeur. Le  commence- 
ment de cette augmentation elt le  premier 
point de fnn dépérjfibment ; car cette ex- 
t idioil  n'ek une cominuation de dé- 
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vcloppeinent ou  d'accroiffement intérieur 
de chaque partie , par lefquels l e  corps 
continueroit de prendre plus d'etendue 
dans toutes izs parties o r g a n i q ~ ~ s  , et par 
conféquent plus d e  force & d'açtiviré : 
mais c'eh une fiinpic addition d e  matiere 
furabo~idaiite , qui enfle le voluine du 
corps , & le  charge d'un poids inutile. 
C c x e  matiere efc la  graifie qui Survient or- 
dii iaireni~nt à trente-cinq ou quarante ans, 
& à m&re qu'elle augmente,  l e  corps a 
moins de  légéreté & d e  liberté dans ies 
niouvemens ; certaines de  Ses facultés di- 
minuent, fes membres s'appéiàntiKent, il 
n'acquiert d e  retendue qu'en perdant de 
la  force 8: de l'aLtivité. 

D'ailleurs les membranes deviennent 
cartilagincuks , les cartilages devicniient 
oZcux, les os plus iolides, toutes les fibres 
plus dures , la  peau Se deffeche , les rides 
fc forment peu à peu , les cheveux blan- 
c h i f h r  , les dents tomben t ,  le virage ie 
d2forme , l e  corps fe courbe. 

Les premieres nuances de cet  etat ié 
font appercevoir avant quarante ans ; elles 
augmentent par degrés affez lents jurqulà 
foixmte , par degrés plus rapides jufiu'à 
foixmte-dix. La caducité commence à cet 
âne dr foixantedix ans ,  elle va  toujours 
en augrnentqnt ; la dicrépitude Cuit, & la 
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mort termine ordinairement avant l'âge 
de  quatre-vingt-dix ou cent ans l a  vieilleire 
& la vie, 

Cette c a d e  de la mort  naturelle ek 
générale & cornmnne à tous les an imaux ,  
& mÊme aux végétaux. U n  chfne ne  pé- 
rit , que parce que  les parties les plus an- 
ciennes d u  bois,  qui font au centre , de- 
viennent Ci dures Sc fi cornpattes, qu'elles 
ne pcdvent plus recevoir de nourriture ; 
l'hurpidité qli'elles contiennent n'ayant 
plus d e  circulation , Sr n'etaiit as. rem- ! placée par une feve nouvelle , erinente, 
Ce corron-ipt , & alrere peu à peu les fibres 
du bois ; elleSldevienncnt rouges, elle fe 
déiorganifent , enfiri elles tombent e n  
p o u h e .  

Les caufes de notre dehrudion pl~yli- 
que font donc  néccffaires , & l a  mort  ine- 
vitalle. 11 ne nous eit pas plus fàcile d'en 
reculer le terme fatal ,  que  de chanber les 
loix de l a  nature. Lei idécs q u e  uel ues Y..? 
vifionnaires on t  eues fur l a  olfib~lite de 
perpétuer la vie par dcs rem e J  e s ,  auroienr 
dû périr avec eux , fi l'amour -propre  
n ' a i~~mento i t  pas toujours la créduli- 
té  , au point de fe perfuader ce y 
a m h e  d e  plus irnpofiblc , & de dourer 
dc ce qu'il y a de plus vrai , de plus r ie l  
9( de plus conilant. La panacée , qirclle 
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s26 A B ' R S  ~a 
u'en fCit la coiriPofiriun , la rransfufion  LI fang,  ei les aunes moyens qui onteré 

p r o p ~ f é ~  pour rajeunir ou  irni~iortiilifer le 
corps ,  Pont au  moins aulfi chiinériques 
(lue la  fontaine de Jouvence eR fabu- 
1ci:fe. 

L o r i  ire le corps cfi bien conltitué , il 
efi po  4 iblc fans doute de le faire diircr 
quelques années de plus en l e  ménageant; 
l a  modération d a l x  lcs pairions , la tern- 
pérance & la fobriété contribuent 4 la 
clurée de l a  vie. Il y a des hommes q u i  
ont ~éçg tau -dc l i  du  terme ordinaire ; & 
f ins  parler de ces deux vieillards dont i l  
efi fait mention dans les TranfàLlions phi- 
loiophiqucs , dont  Sun a véciicent foixante- 
cinq ans, 8c l'autre cent qiiarante-quatre , 
nous avons un grand nombre d'exemplês 
&hommes qui ont  v tcu  cent dix arx , Sr 
nGme cent vingt ans. Cependant i l  y a 
quelq~~es-iins de ces hommes qui ne s'e- 
toient pas plus ménagés que d'autres ; la 
plupart  etoient des payfans accoiiruni& 
aux $us ,grandes fatigues, des chaffeurs , 
des gens de cravaik , des hornnies en Lin 
m o t  qui avoient employé toutes les for- 
ces de leur corps , qui en avoienc rnf- 
me abiifé ; apparemment que l a  force di1 
tzmpérainent avoit contrebaIancé les 
excès. 
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DE L'HISTO~RE NATURELLE. 127 
Il y a une i n e h r e  générale , à peu près 

la même pour toutes lcs nations. L'Euro- 
péen , le Negre ,  le Chiiiuis , 1'AinCri- 
m i n ,  I'hoinrne policé, l'hommc Luvage,  
le riche, le pauvre , L'habitant d r  la  ville, 
celui de 1% campagne , fi différents entr'eux 
par tour le rcfie , Ce renèrrillent à cet  
egard , Sc n'ont chacun qlie le mEme 
intervalle de ternos à parcourir depuis 
lu naiflance jufq?à la mort. La diffë- 
reiice des rrices , des cliniats, des nour- 
r i~ureç , dcs comrnodirés , n'en L i t  aucune 
à l a  durée de l a  vie. Les hornmcs , qui  
ne i;: nourriffeiit que de  chair crue ou  d e  
poiffon fec, d e  iàgou o u  de  riz , de caG 
fave ou  de racines , vivent , 
ment parlant ,  au% long-temps que ceux 

fe nourriilènt de pain o u  de  mets   ré- 
pürbs. Les exceptions ne iont q w  poix  quel- 
ques particuliers , dont  l a  vie s'alrcgc o u  
s'alonge par les habiriidcs , les m e u r s  , 
par la qiialité des aliriiens , &c. , toutes 
caiiCcs qu i  entrent d m s  les loix de la i n t -  
cllanique , & aident à régler le nombre de 
nos annécs. 

Il y a encore une différence remarquable 
dans la dur& d e  la vie doit  at- 
t r i b x r  i la  qiialitC de i'air. On a o b k r v é  
q i ~ c  , dans les pays elcvés , il fe trolive 
comrnunénient plus de vieillards que dans 
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les lieux bas. Les montagnes d'EcoITe ,de 
Galles,  d ' h v e r g n c ,  dc Suire  , on t  fourni 
plus d'exemples de vieilleffes extrêmes , 

ue les plaines de Hollande , d e  Flandre, 
I ~ l l e m a g n e  8r de Pologne.  Mais 2 pren- 
dre le genre humain en ~inéral,,  il n'y a,  
p o u r  ainG dire , aucune c iff érence dans la 
durée d e  la vie. L 'homme,  qui ne  meurt 
poinr d e  maladies accicientcllcs, vit par- 
tou t  quatre-vingt-dix ou cent ans. N o s  an- 
cêtres n'onr pas vécu davanrage , & depuis 
l e  iiecle d e  D a v i d ,  ce terme n'a point du 
tou t  varié. 

Indépendamment des maladies acci- 
dentelles qui peuvenr arriver à tout âge , 
& qui dans la vieillcffc deviennent plus 
dangereufa  & plus fï2auentes , les vieil- 
k r d s  font encore fiijcts $ des infirinit& na- 
rurelles, qui  n e  viennent que d u  dépérif- 
fcrnenc & d e  l'affaigement de  toutes le i  
parties d e  leurs  corps. Les puiffarices muG 
culaires perdent leur equilihre , la tête 
vacille, l a  main tremble , les jambes font 
chancelantes ; la fenfibilité des nerfs di- 
minuan t ,  les  Cens deviennent obtus , le 
 ouc cher même s'emouffe ; le calibre des 
vaiffcaux fe refferrc , le rcffort des mi:fcles 
s'affoiblit , les vaifleaux ou filtres k r é -  
mires s'ohftruent: le fang , la lymphe & 
l es  aurres humeurs doivent par corifiquenr 
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DE L'HISTOIRE NATURELLE. 129 
s'epai&r, s'altérer , s'extravafer , & pro- 
dui)-e les fyrnpt0ines dts djEirentes rna- 
ladies qu'on a coutume de  rapporter au 
vice des liqueurs, comme à lcur principe, 
randis qlle l a  premiere cai& e i t  en effet 
une alteration dans les iolides , 
par leur dipériffcment n a a r e l  , ou par 
quelque léfion OLI qirelque dérangement 
accidentels. 
' Toutes les caufes de dépériffcment cp'on 
vient d'indiquer , agiffent continuellement 
fur notre être niatériel, & Ie conduifent 
peu à peu à ià diifolution. D è s  que notre 
corps commence à dépérir , l a  quanti té 
de vie diminue ; enfin, lorfqu7il fe courbe. 
fi deifeche & s'affaifk , elle décroît, elle 
i;: rcfferre , elle fc réduit à rien; nous corn- 
menSom de vivre par degrés, & nous fi- 
niffon~ d e  mourir comme nous commen- 
sons de vivre. 

Pourquoi donc craindre la mort -i Il s'a- 
git de  vivre affez bien pour n'en pas crain- 
dre les fiires ? Pourquoi redouter cet inG 
t an t ,  puifqu'il cR préparé par une infinité 
d'autres initans d u  même ordre,  puifcjue la 
mort  cfi au f i  naturelle que la  vic , & qne 
l'une & l'autre nous arrivent de Ia même 
façon, Cans que nous le  rentioris, fans que 
nous puifions nous en appcrcevoir r 
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H U M A I N P .  

O UELQUE nombredes que ioienr dani 
S'efpece hiimaine ces variétés , elles ne 
filnt qu'accidentelles, Ce font, pour aiilfi 
dire,  pliifieurs races qui ont une origine 
corninune ; les individus qui les cornpofent 
font organifés de mEme. Mais d'où peu- 
venr venir ces varidt6s que l'on remarque 
ddns les diffzrens peuples de la Ferre Il 
femble qu'on peut en admettre trois cau- 
{es : 1". l'influence du climat ; 2'. la nourri- 
ture ; 3". les meurs. O n  peut regarder le  
climat iomrne la caufe premieïe & pref- 
que unique de l a  couleur des hommes ; 
mais la nourriture qui fait à la couleur 
beaucoup moins que le climat , fait beau- 
coup à la forme. Des nourritures grof- 
Geres , mal-iàines , peuvent faire dénénher 

Ab l'efpece humaine : chez nous mcme les 
gens de la campagne font moins beaux 
q ~ ~ e  ceux des villes ; & l'on peut remar- 
quer , que dans les villages où la pau- 
v x î é  efi moins :rande que dan$ les  au- 
tres villages voiriris , les hommes font 
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DE L'HISTOIRE NATURELLE. f 3 ï  
niieux faits 8: 1's vifaves moins laids. Les  
riairs d u  v i f q e  chez $fferenr peupler di- 
pindent beaucoup de  l'ufage o ù  ils fonr 
de  s'ecrdfer le nez , de it: tirer les p d u p i e  
res , dc sYalongcr Ics orcilles, d e  fc gollir 
les  levres , de s'applatir le  vifage. 

La  variété la plus frappante dans l'eC 
pcce humaine , efi la race des Kegres , 
donr la couleur eft noire, qui ont les levres 
groffes , l e  nez gros , & les cheveux courts 
& 1. dineux. ' 

Cette coiilciir des ~ e i r e r  a excité l'ar- 
tention des Phyficiens Sr des Anaton-iifies : 
ils ont f i t  des recherches pour découvrir 
de quoi elle dépendoit : mais aucun d'en- 
rr'eux n'elt encore parvenu à dénionrrer 
la  véritable c a d e  de ce phénomene. Les 
uns prétendeiir que  ce n'eft ni dans le 
c o r p  de l a  peau que réfide cette couleiir 
noire , ni dans I'epiderme , inais dans la 
membrane réticulaire qui fe trouve cntre 
I'epiderme Sr la peau ; que cette metn- 
brane lavée St cenue dans l'eau riede pen- 
dant fort l o n p e m p s  ne chanse pas de 
coultur , & reIte tou)ouis noire , au lieu 
que la peau & la furpeau paroiffent t t r e  
à peu pr& aüG blanches que celles des 
autres hommes. Le Dot teur  T o w n s  tk 
quelques autres ont prétendu que Ir fang 
des Negres etoit beaucoup plùs noir que 
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celui des blancs, & que delà vient leur 
couleuï. M. Barrere , Pr le  célebre Anato- 
milte Winflow difcnt que l'epiderme des 
Negres eit noi r ,  & que s'il a paru blanc 

ceux qui l'ont examiné,  c'efi parce qu'il 
eft extrêmement mince & tranfparent , 
mais  qu'il eit réellement auG noir que de 
la corne noire qu'on auroit réduite à une 
auG pctite epaiifeur : ils affurent aufi que  
]a peau des Negres efi d'un rouge brun 
approchant du noir. D'autres croient que 
la chaleur du climat eiZ la principale c a d e  
d e  la cotileur des Negres. 
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S E C O N D E  S E C T I O N .  

DejCription de quelques Quadrupedes. 

I. Le Singe. 

J ' A P P E ~ E  Singe, dit M. de Buffon, iin 
animal fins q~ieue , dont la face e i t  ap- 
platie , dont les dents, les mains , les 
doigts & les  onnles reffimblcnt à ceux de 

Q 
l'homme , & qui , comme .lui , marche 
debout fur {es deux pieds. Cette définition 
( ajoute-t-il ) tirée de la nature même du 
l'animal & de Ccs rapports avec celle de 
l'homme, exclut, comme i'on voit , tous 
Ics animaux qui ont des queues ; tous ceux 
qui one la face relevée ou le  mufeau long ; 
tous ceux qui ont les ongles courbés , 
crochus ou poimis ; tous ceux qui niar- 
chent plus volontiers Cr quatre que Cur 
deux pieds. 

Il y a plufieurs efpeces d'aiiimaux aux- 
quels on doit donner ce nom. Les  ancien^ 
n'cil connoiffoient qu'une feule : le r r & ~ o ;  

des Grecs, le Simia des Latins. C'eit celui 
fur lequel Axiitore PlLe 8i iiir-rout Ga- 
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'34  A B R É G É  
lien ont infiitué roiircs 1:s comraraifons 
phyfiques , & fondé mutes les rrlations du 
finge à i'hornine. Mais -ce pithrque , ce 
finse des anciens, CrefTèmmblant à l'homme 
par la conformation extérieure , & plus 
îemblable encore par I'or(raniration inté- 

? 
ricure , en differe néanmoins pas un  attri- 

uoique relatifen lui-mcme , n'en 
efi but cepen lui , I  ant ici pas moins eilcntiel ; cyeit 
la  ,grandeur. L a  taillc de l'homme en gé- . 
néral  elt  au-deffus de cinq pieds ; celle du 
pitheqiie n'atteint goeïe qu'au quart de 
cette hauteur : aufG ce fiily eût-il eté en- 
core plus reifetnblant à l 'homme, les an- 
ciens auroient eu raifon de ne l e  regarder 
que  cornme u n  liomoncule , un nain man- 
?lié, un pigrnéc capablc tout au plus de 
combattre avec les griies , tandis que 
i'hornine fait dompter l'eléphant & vaincre 
le lion. 

Mais,  depuis les anciens, depuis la dé- 
couverte dcs parties méridionales d e  l'A- 
frique & des Indes , o n  a trouvé un autre 
fingc avec cet attribiit de yandei i r  , iin 

finz.- ', a i15  haut , auIK fort que l'homine , 
qui  L i t  portcr des armes , qui fe fcrt de 
pierres poiir attaquer, & de bâtons pour  
î e  d é h d r e  , & q i i  d'ailIeurs reffrmblc 
encore ri l'lioirime plus q u e  le  pitheque. 
C a r  indcpendamrnem de ce  qu'il n'a point 
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D E  L'HISTOIRE NATURELLE. 135 
de queue,  de ce p e  fa face eit applatie 
qiie fes bras, fes mains ,  fes ongles font 
pareils aux n6tres,  8L qu'il marche tou- 
jours debou: , i l  a une cfpece de virage, 
des rraiis approchans de ceux de I'hom- 
n ie ,  des orei!ks de la niéme forme, des 
cheveux fur l a  t ê t e ,  de  la barbe au men- 
ton. huG les habitans de  i o n  pays, les In- 
diens policés , n'ont pas he6:é de l'affocier 

- à  l'efpece humaine par le  n o m  d'orang- 
outang , homme fauvagc ; tan+ q i ~ c  les 
Negres , prefque auG fauvages, a u G  I d s  
que ces linges, & qui n'imaginent pas que ,  
pour erre plus ou moins policé,  l 'on foit  
plus ou  inoins homme,  lui on t  don116 un 
nom propre ( pongo ) , rin n o m  d e  bêtz ; 
& cet Orang-outanS o u  ce porigo n'en en 
effec q u ' ~ m  animal. 

Le célrbre HiRorien de la nature n'a 
point vu ce grand o r m g o u t a n g  o u  pon- 
go ; il n'cil parle que  d'après les voya- 
geur~.  Mais i l  a vu le perit orang-outang 
ou le jocko vivant,  qu'on montroit à Paris 
en 1740 , 8( q ~ i  après fa mort  a eté porté 
au cabincr d u  R o i  à Paris. 

Voici ce qu'il di t  d e  ce dernier ,  qui  
avoit deux pieds quatre ou cinq pouces 
de hauteur, depuis l e  talon jufq:ilax f m -  
met d e  l a  tête. 11 avoit eté pris en -4f;i- 
que,  daris le fond du Gabon,  iiir la côtcj 
d ' h g d e .  - 
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~ ~ ~ r ~ n g - o u r a n a  qlPe j'ai vu marchoir 
toLijours debout fur fes deux pieds, même 
en p r t a n t  des chofes lourdes; fon air etoir 
affez trilte, fa démarche grave, iés mou- 
vemeiis mefurés , fon nat~irel doux & très- 
diff Zrent dc celui des autres ringes. I l  n'a- 
voit ni l'impatience du magot,  ni Ia mé- 
chanceté du babouin, ni  I'exrravagance 
des guenons. Le r i p e  & la parole fiiffi- 
foierit pour &ire agir notre orang-outang ; 
il falloit le bâton pour le babouin, & le 
fouct pour tous les aiUres qui nlobéilIènr 
guere qu'à la force des coups. J'ai vu cer 
animal préfenter fa main pour reconduire 
les gens qui venoient le vifiter , fe pro- 
mener gravemenr'avcc eux & comme de 
compaonie : je i'ai vu SaEeoir à ta l le ,  dé- 
ployer Pa krviette , Zen effüyer Les levies , 
fe iérvir de l a  cuiller & de la fourchette 
pour porter à ij bouche , verfer lui même 
fa boiffon dans un verre, le choquer lorf- 
qu'il y etoit invitt. , aller prendre une taffe 
& une foucoupe , l'apporter iùr la table, 
y mettre du Cucre , y verfcr du thé , le 
laiffer refroidir pour le boire , & tour 
cela fans autre initigation que les figrres ou 
la parole de Con maître, & fouvent Re 
lui-même. Il ne faifoir de mal à perfonne , 
Sapprochoit même avec circonipe&ion . 
& fe préfentoit comme pour demande$ 
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des careffes. Tl aimoit prodigieufement les 
bonbons ,  tout  le monde lui  en donnoir; 
& comme il avoit une toux fréouenre & 
la poitrine attaquée, cette grandequanti& 
de  chofes fucrées contribua fins doute à 
abréger CI vie. II ne vécut à Paris qu'un 
c té ,  CSr fiiourut l'hiver fuivant à Londres. 
Il mangeoit p refq!~e de rwt , feulement i l  
préféroit les ruits mîirs & iècs à tous les 
autres alirneiis ; il buvoit du  vin ,  mais en 
petite quantité , & le laiffoit volontiers 

our d u  lait, du  thé ou d'autïes liqueurs L,,,,. 
Quant  ait pitheque , cette e f p c e  de  

finge connue des anciens, voici fes ca- 
raLtcrcs difiinLtifs. 

II n'a point de queue ; il n'a le3  
dents canines i proportion plus g a n d e s  
que celles d e  I'liornme ; il a la face plate, 
Ics ongles plats au&,  & arrondis comma 
ceux de i'horrime ; il inarche fur fes deux 
pieds ;-il a environ une coiidéc , c'efi-à-dire 
tout au plus uii pied Sc demi  d e  hayteur ; 
Ton narurel efi doux ,  8L o n  l'apprivoife 
aiférnent 

2. Le Cheval. 

Animal quadrupede d u  genre des fofi- 
pcdes , connu d e  tout lc  inonde , & eitiiné 
par l a  beauri de ia taille , par [on cou- 
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Tage, Ta force , la docilité de ion carat: 
tere , &l'utilité infinie dont i leit  à l'homme. 

L a  plus noble c o i ~ ~ u E c e  , dit M. de 
BuEon , que l'homme air jamais faire, efi 
celle d e  ce ficr Sr Çou3ueux aniin'il , qlli 

parrage avec lui les firigues de  la guerre  
& la des combats. Aiiili intriPidc 
que  Con niaîtrç, lt3 cheval voit l e  p é d  & 
l'affronte. Il fe fait au  bruit des a r t n s  ; il 
l'aime ; il le cherche & s'mime dt: la niê- 
me ardeur : i l  partage adTi Ces plaifirs à 
la cliafk,  aux tournois & à la c o ~ ~ r f e  ; il 
brille Ec il etincelle : mais docile autant 
que courageux, il ne fe laiTe point em- 
porter à fon feu ; il Lit réprimer Ccs mou- 
vemciis : non-fcillrment il fléchir fous la 
main  de celui q i  le niais i l  Cmible 
confidter fes defirs ; & obéiffaiit toujours 
aux irnprell;ons qu'il en  r q o i t ,  il fe pré- 
cipite , Te rnodere ou  sarrête , & n'agit que  
pour y fàtisfaire. C'cR L i e  créature qni 
renonce à fon êtrr , pour n'exiiter ue ar 9 p la volonté d'un autre ; qui fait rnerne l a  
prévenir ; qui,  par la proniptittidr 8: l a  
précifion de fes rnouvernens, i'îxprime & 
l'exécute ; qui 5 n t  autant qu'on le defire , 
& ne rend ou'aucant qu'on veut ; q ~ i  iè 
livrant fans &rve ne Ce refiifc à r ien,  fert 
de toutes Ces forces, s'excede , E t  meurt 
même pour mieux obéir. En un mot 1;2 
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nature lui a donné unc diipofition d'amour 
& de crainte pour l'homme , avec un cer- 
tain iéntirnent drs rcrvices que nous pou- 
vons lui rendre , & ce folipede connoir: 
moins ion eCclavage que le befoin de notre 
proteLiion. 

Comrnc la durée de la vie des animaux 
efi proportiunnallt: au temps de leur ac- 
croirement , l e  cheval , dont l'accroiffe- 
m m  iè fait en qiiarre ans, peur vivre fix 
ou fepr fois autant , c'eh-à-dire , vingt-cinq 
ou trente ans,  & même plus. 

DES l'âge d: trois ans on peut commen- 
cer à dreffer izn cheval, cn procédant par 
deblés , I'accoiituinant d'abord à iùppor- 
ter la i d l e ,  & îoiiffïir le bridon ; mais 
on ne doit pas le monter avant l'âge de 
quatre ans, parce qu'avant ce temps, il 
n'dt pas a& furt p u r  fupport~r  1c 
du  cavalier. 

Le clieval ne reite couché & ne dort 
guere qiie deux ou t r ~ i s  heures ; il y a 
mEme des chevaiis qui dorment debeur. 

Loriqu9il cit maladc , & il eit filjet à 
birn des rnaladies , il ie couche rarement. 

Il y a en France plurieurs haras, où l'on 
elevc des poulains. 

On  emploie quelquefois l e  lait de ju- 
ment en rnklecine , contre i'aithrne & la 
phthiric iùr- tout. 
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Après fa mort  le cheval eit encore iirile: 

on  fe rcrt d u  crin pour faire des boutons, 
des tamis, des toiles, des a ~ c h e t s  d'inltru- 
mcnts de rnufiq~ie ; avec ion poil on rern- 
bourre les filles & les meubles ; on  en fait 
a u f i  des cordes avec lc crin. Les tanneiirs 
préparent ià peau, & en font un cuir qui 
efi employé par les klliers & par les bour- 
reliirs. La come  du pied eil auKi inife en 

- cuvre .  
3. L'Ane. 

C e t  animal domcitique qiii di&re 
beaucoup du cheval par la p e t i d l é  de G 
taille par  fes l o n ~ u e s  oreilles par i d  

queue qui n'cil garnie de  poils qu'à i'ex- 
rïéniité; 'par ion  port  qui  n a point la no- 
blcffe de  celui d u  cheval,  par fa voix ef- 
frayante, par ion braire déiàgré~ble , & par 
la figure hidcuiè qLi'il prend quel uefois 
en rdçvant Tes levrcs. Mais ces aéfaurs 
font  rachetés par beaucoup de  qualités 
utiles. 

Il eit du r ,  patient au travail ; il porte de 
grands fardeaux à proportion de  fa 
i'eur , fur-tout lorrqu'on le charge Cur les 
reins, cette partie ctanc pliis forte que le 
dos. Il c i t  d'une extrême frugalité ; il s'ac- 
commode d e  toutes c o r t e ~  de nourritures, 
d'herbes, de EcuiUes , Je cb;rxdor.s , 8;c ,.., 
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DE L'I-IISTOIRE NATCRELLE. 141 
C'eh la rcffource des gens de  campagne 
q ~ ~ i  ne pcuvcnt pas acheter iin chcval & 
le  nourrir : l'âne les foulage dans tous 
leurs travaux ; il n'y a point d'animal 
dont l e  'pied foit plus fûr  ; il marchepans 
les ièntiers les plus etroits , les plus glir- 
fans, & fiir l e  bord mêrnc dcs précipices. 

L'âne eR du  genre des anirriaux foli- 
pedes , o u  qui ont la corne d u  pied d'une 
ieule piece. Ses dents h n t  difpofies coin- 
me celles du cheval. 11 vit v i n g ~ c i n q  à 
trente ans ; mais plus communérncnt l'ex- 
cès des fatigues & des travaux fait drvan- 
cer le terme de cette carriere naturelle. 

L e  Iait d'âneffe qu'on ordonne comme 
rcmede dans  certain:^ rilaladies, eit l iger,  
facile à digérer. Il convient fpécialenient 
pvur ceux qui ont la poitrine dklicate , 
& pour leflocls on  craint la piilmonie. 

Avec l a  peau de  l'âne o n  prépare un 
cuir t ïès-dur & très - elaltique , don t  o n  
fait des cribles, des tambouïs , des feuillets 
de tablettes de poche iùr lefquels o n  ecrir. 

C'eh encore de la peau d e  l'âne que  
les Orientaux préparent un cuir qu'on 
nomme chagrin , a u v e l  o n  peut dorincr 
toutes fortes d e  couleurs. 

011 fait en Chine avec l a  peau de l'âne 
une colle qu'on d:t bonne contre les ma- 
ladies de poitrine. Il s'en Lit un  grand 
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commerce dans l 'Inde, fous le nom de 
ho-ki-hao ; elle eft fort chere en Europe. 

Sous ce Terine font compris 
l e  taureau , le  boeuf, la  vache, la gkniife, 
l e  veag. 

Le Taureau eit indocile & fier. Il inarche 
volontiers à l a  &te du trou eau,  6c corn- ! bat  g6nérzuîerrent pour le ,&fendre. AinG 
que  le  ~h ' rocé ros ,  le taureau entre en fu- 
rcur à la vue de la couleur m a g e  ; phéno- 
rnme f i rn~l l ier ,  mais que  l'expérience dé- 
montre. S'J y a dzux trouFeaux de  vaches 
dxis une pr;liL;e , les deux tauleaux s'en 
détachmt  & s'avancent l'un vers l'autre en 
niusiffarit, ils fe heurtent avec irnpétuofité, 
fe barcent avec acharnement, &. ne c z f f k  
le conibat que lorfqu'on les Gpare , ou 
que le plus foible eit contraint de &der 
au fort :  alon le vaincu fe retire toiir 
trifte et toiit honteux ; a u  lieu que le vain- 
queur s'en,retourne tête levée. ~riompliaiit 
& tout  fier de ia viltuire. 

Le  B ~ u f  cil un animal domeilique dont 
l e s  cultivateurs t i r en t  un  t r è ~ - ~ r a n d  avan- 
tage. Il ne  convient point pour poiter des 
fardeaux ; l a  forme de fon corp; & de k s  
reins le démontre : mais la groiIèur de 
fun cou, la h r g e u r  de Ces epâules indi- 
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quent a f i z  qu'il eit propre à tirer & à 
porter ie joug. C'eit auiG de  cette rnaniere 
qu'il tire le plus avantageufeinent ; il eit 
pourtant iingulier que  cet u t g e  ne  io i t  
pas général ,  8. que dans des provinces 
entieres o n  inob l i~~e  à tirer par  les cornes. 

2' Comme il a la tete très-forte , il ne l a g ë  
pas de  tirer affez bien de c&e façon , 
inais avec beaucoup moins d'avantage que  
cpand il tire par les epaules. Il fembla 
avoir eté fait exprès peur l a  charrue. La 
rnaffe d e  ion corps, la lenteur de fes mou- 
vemens , l e  peu de h a u ~ e u r  de fes jarribrs, 
ià tranquillité niême Sr fa patierice dans  
le travail, femblent coilcourir à le  rendre 
propre à l a  culture dcs champs , & plus 
c a ~ a b l e  au'aucun autre de vaincrc la r6- 

1 

likaiice coiiltaiitï & t o ~ l j o ~ m  riouvi-11s que 
la terre oppoiè à 6 s  cff-orts. L&c:?eval , 
quoique peut-être a u f i  fort que le b a u f ,  
eit moins ropre A ce travail ; il elt t rop 
elevE fiir P LS jambes ; f ts  inouvemcns rout 
trop p n d s ,  trop brulqim , d'ailleurs il 
s'impatiente & fi rebute airément. 

DL-s l'âge de deux ans & demi ou trois 
ans , il faut commencer à apprivoiikr 12 
bccuf,  & i lc fiibjii,nii.x ; fi l'on attend pius 
tai-4,  il d-vient iridocile & fouvent in- 
d m p t ~ b l c .  La  patience , la  douceur & 
même les careaès font les ièuls moyens 
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'44 A B R I I G B  
q~i ' i l  faut employer;  l a  force Sc les ma* 
vais traitemens ne Groient propres qu'à lc 
rebuter pour toujours. 

L e  b e u f  ne  doit i i rvir  que depuis trois 
ans jufqu'à dix. A cet âge , on  fera bien de 

- l e  tirer d e  la charrue pour  lYengraiKer & 
le  veiidre. Sa chair qui  îert pour notre 
nourriture , en fera meilleure que fi l'on 
attendoit plus long-temps. 

Le  cheval mange nuit Sc jour lentement, 
mais prefque continuellernenc ; ie  bœuf au 
contraire mange vîte, Sr prend en affez peu 
d e  temps toute la nourriture don t  il a be- 
foin ; après quoi il ceffe d e  manger & Cc 
coudie  pour ruminer. 

Avant que d'expliquer ce que c'cf? que 
ruminer, il faut ravoir que  le bœufa  quatre 
eltomacs : le premier , c'efi-à - dire celui 
auluel l ' iilophage aboutit, e(t le  plils grand 
de  cous, on l'appelle la  pan$ , l'herbrer ou  
la douùle; on  a donné au f e c o d  le nom 
d e  réfiau ou bonnet ; ce n'eit , à dire vrai, 
qu'une continuation du premier, il eit fitué 
a u  côré droit de  fa partie antérieure : le  
troifieme efi bien difiingué des deux pre- 
miers , Sr n'y cornmuuique q u e  par un 
orifice. affez etroit ; ce troilieme efiomnc 
clt nommit lc feuillet , le millot , melliet 
ou  pjiaurier ; il eit que le bon- 
net, & plus petit que la cailletje, qui efi 

1 e 
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l e  quatrieme eitomac auquel o n  a auiO 
donné le nom d e  franche-mule. 

La rumination n'efi qu'un vorniffemcnt 
fans efforr , o c c a h n é  par la réaaion du 
premier efiorriac f in les aliiiiens qu'il con- 
t ient  Le beuf  remplit fes deux premiers 
eltornacs, c'efi-à-dire , la  pance, & le bon- 
net qui n'elt qu'une portion d e  l a  panCe, 
tout autant qu'ils peiivenrl'Etre.Cette mem- 
brane tendue réagit donc alors avec force 
fur i'herbe qu'elle contient ; qui n'elt que 
très-peu hachée , & dont le volunie aiig: 
mente beaucoup par l a  ferinentstioi-i. Si 
i'aliment rtoit liquide , cette force de con- 
traRion le fïroit  pa re r  dans le troifieme 
e h m a c  , qui ne communique à l'autre 
que ar un  conduit etroit , d o n t  même 
l'ori hP ce eft fitué à la partie iùpérieure du 
premier, & prefque a u f i  haut que celui 
di. l'mrophagcfAiinfi ce conduit n ï  peut pas  
admettre cet aliment fec , ou  d u  moins il 
n'en adnier que  l a  partit: l a  plus codante.  
Il eit  donc néceffiire que les parties les 
plus~eches ~emonrentdans  l'a.fophagé dont. 
I'orifice eit plus large que celui d u  con- 
duit. Elles y remontent cil eff:t ; l'aninial 
1:s rernliclie , 1 s  macere , les inibit-e de 
nouveaü de ià falive , & r e i ~ d  ainfi CH-à- B p;u l'aliment plus coulant ; i l  le  ré uit en  
pûte ai?& liquide pour qu'elle p i f f c  couler 

Phil. III.  Parr. Tom. 1. G 
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dans ce conduit qui comrnuniquc au troi- 
fierne efiomac , oit elle ié macere encore 
avant que de a r e r  dans le quatrieme ; & 
c'ci? dans ce B ernicr eitoinac que s'acheve 
1;i dkomporit ion d u  foin qui y e l t  réduit 
e n  parfait mucilage. C e  qui confirme la 
vérité de cettr explication, c'eit que tant 

iir ces a i i i rnap rcrtcnt , ou Cont noiirris 
4 e  l a i t  ei d a u a e î  alirnens liqiiides Sr 
C C Ü ~ ~ I S ,  ils ne raminrnt  pas , ei qu'ils- 
rumincm bcaacoiip pliis en hiver , & lorf- 
q i ' on  l ï s  nocrir  d'alirnens fccs , qu'en eté 
pendant l iqucl  ils paiffcnt l'herbe tend:e. 

L a  Vache pruc a u 6  lervir à la charr~ic , 
mais elle donne un prcduit qui Se renou- 
velle tous les jours , c'elt-à-dirc du  lait, 
du beürre Sr du fromage ; & les veaux 
fait encore un avancage qu'en retire le 
c:ilrivateur. -9 011 trouve dans l e  troiiieme EL le qm- 
tïieine ekomar  d u  veaci qui tettc, dss gru- 
ineaux de lait caillé. C e  lait caillé con- 
tiect beaucoup de  fil volatii acidz , 8c 
Sut de levain pour la digeltion des ali- 
mens que le  veaa prend. Ces mumeaux 

h. 
de l a i t ,  Gchés à l 'air, ionr la préiuïe dorit 
on fe k t  poil;. faire cailler le  lait. Plus 
o n  p r d e  ce:te préfiire, rneil1e:ire elle cil, 
'& il n'en faut trcs-petite quantité 
'pour faire un grand voluine de f~o~nzge .  
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O n  rait q u e  les teinturiers fe iervent du 
ficl de horiif pour nctrnyer les etaffes 
avant que de  les teindre, & que l e s  ci& 
y-aiffeurî I'emploicix pour emporter lcs 
taches de  deffus les habits. Les pcintres 
s'en ièrvent pour nertoyer les tableaux. 

Les tanncurs préparent la peau du  boeuf, 
& en font un cuir fort qui [en de kmelle 
pour les foulicrs ; l a  pcau de la vache 
donne un cuir moins dur. 

La pclliciile cp'on tire d e  deffus Ics 
boyaux d e  baeuf, fe noinrnu baudruche. 
Elle elt  d'uLge chez les barreurs d'or, pour 
iiiterpofer entre les lames d'or qu'ils ariiin- 
cirent à coups de marteau. 

5. Le Bufe. 
Animal de l'Afrique & des  Indes qui 

cit devenu domeltique ; i l  fut amrné en 
Italie vers la fin di1 feizieme fiecle , où 
(!<pis  ce rernps o n  s'cl1 [crt , ainf; qi?e 
Cam qiielqiics-irncs de nos p r o v i ~ c e s  nié- 
ridionales, pour  cultiver l a  terre.' 

Le Bufle reirrrnble po;r la forme au 
taureau ; mais i l  a l e  corps plus court  & 
$us gros , l e s  jambes plus hautes,  l a  têre 
proportionnément plus petite , lcs cornes 
inoins rondes , noires & en partie cu~riyri-  
niées , un tciipct de poils c r é  us fur l e  d: fiont. Sa peau & fon poil lÔnt t ue  COLI- 

G 2 
IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



~4~ A B R E G Ê  
l e ~ i r  foncée ; ion ~ o i l  efi fort comme ce7 
lu i  du Singlier ; le ventre , la poirrine , la 
croupe,  la plus partie des jambes 
&: de l a  queue font entiérement ras , & 
en général ,  il n'y a que peu de poils i;ir 
le  corps de cet animal : fa peau eit dure 
Sr t r b e p a i r e .  

Allais Ir: buflo differe du  b a u f p a r  l e  ca- 
ra&re. Le  buAs, dit M. de  Buffon, efi 
d'un natuïcl pllis dur  & moins traitable 
que  lc haut ' ;  il obéit plus diEicilcinent ; il 
eit plus violent; il a des faxaiTits plus 
brilh uec & plus fréquenter; toute? ks'lia- 
b i r d e s  font grolfieres a brutes ; Ta finurc 
rR qroffc & repouffun;c, l on  repar<f eit 
~ u $ d e m e n t  farouche. II avance i p b k -  
ment Con c o l ,  et porte mal fa tête prefy~e 
toujours penché? vers la têrre ; fa voix eft 
un m u @ x n c n t  epollvantable , d'un ton 
h:.aucoiip p l ~ s  fort Sr beaucoiip plus grave 
:le celui d u  tauledu ; i l  a les niembres 
anaigrcç , la queue nue, l a  mine obfcii~e , 
la phyfionomie noire comme le poil de 
l a  peau. 

Cependant les hunes font des animaux 
rrCs-ailes. C o m m e  leur corps eR très maf- 
ÎiF, i l ç  font propres au  labour. C e  n'ci2 
PIS Sculrment en Italie qu'ils h n t  em- 
ployés à cet ilfane ; mais ce qii'il eit bon 
& remarquer, céfi  qu'il y a des endroia 
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nx L ' ! & T ~ I ~ E  NTURBLLE. 149 
tti ce pays, les confins de la 'ToCcane par 
e s m p l e ,  & ceux dc. 1'Etat eccl&itiq&, 
où on lai12 paître les  Liifles domefi iqncs 
dans ILS bois : l o ~ l ~ x  le laboureur vient à 
fa charrue , il fait iigrie à un  de f ts  chizns 
(ils font de forte race ) d'aller dans le 
bois; le chien court , iàifir avec l a  pl?iç 

rande adreffe un bufle par l'orciile , Sr 
fans quitter psiTe , il i ' imenc à Ton nziîrre, 
qui l'attache h u s  l e  joiig,  pendant  qu'il 
retourne dans les bois lui en chcrctier -un 
autre, qa'il met à c8té du premier. 

Coninic ces animaiix p o r t m t  natiirel- 
lernent leur col bas,  ils e i ~ i ~ l o i e n t  en ti- 
rant toiit le poids ds k u r  corps  ; el115 un  
attelage de  deux bufles tire-t-il au ta ix  quc 
qnarre Forts chevaux. 

On trouve des troupeaux de bufles L u -  
vages dans les coiitrtes de l'Afsiq;ie & des 
Indes, arrorées de  rivieres , & où  il y a 
des prairies. Ces animaux tie font p i i x  
de mal à moins qu'on ne les attaque ; mais 
fi l'on vient à les bieffer , ils reviennmt 
droir Gr leur ennrrrii , Je terraffcnt 8r .!c 
foulent aux picds. L'aTpe& du  fw les ef- 
fraie ; la coiileur r o u m  les irrite & les 

a. 
met en fureur, a u  point  q?ie l'on n'ore 
s'habiller d e  rouge dans les pays où il y 4 
des bufles. 

Sa peau préparée & pafféc à l'hiiil: 
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*fO A B R E G É  
porte le noin du biifl~. Ddrant fort  Iong- 
remps , l a  Cavalerie Fraricoiiè avoir une 
veitr de  cette peau,  qui  fcrr d ' ü i l h r s  à 
f ixe des ceinturons, dcs bou:ks, &c ..., 

re. 6. La ChLi  

C'efi fous le nom tlr la  fcnielie qu'dt 
d é f i p é  cc genre d ' a n i m a ~ : ~  cl~niciti~iies. 
Le mâle i;: nomme bouc ; il diiferr du be- 
Ger,  en ce q ~ ' i 1  eit couvert de poil & bon 
pas de laine , & en ce que fcs cornes ne 
font pas autant contournées que celles d u  
belier. D e  plus,  il porte fous Ir: menton 
une longue barbe , & il répand une inau- 
va& odeur. 

Ainli que le bouc ,  la chevre a un tou- 
pet  de  barbe fous Ic menton,  & de p!us, 
deux  ou  efpeces d e  groff~s  verrues 
qii; lu i  p n d e n t  bis le col. Le  mâlc & 
Is feiriclle ont  13 queue fort courte. 

La chevre , dit. hl. de Buffon, a de fa 
nature plxs de fentiment & de reffource 
q u e  la brebis ; clle vient à l'homme volon- 
Gers ; elle fi Earniliariiè aiErnent ; elle eit 
1;-i1i;blt: aux careifes , & carable d'.attache- 
m i n t  ; elle clt aiifli plus forte,  plus 1é- 
oere , plus agile & moins timide que la 
L e b i s  ; elle eR vive y capricieuk y laîcive 
& vagalonde ; ce n'ek qu'avec peine qu'on 
14 conduit & qu'on la réduit eri troupeau; 
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elle aime à s'ecarter dails l e s  foLtudes , 3 
grimper fur les lieux eCcarpés, à fe placert 
& même A dormir fiir la pointe  des ro- 
chers & Iriir le bord  des précipices. T o u t e  
la foiiplcffë des organes, et tout  l e  nerf  
de luil corps, G:&fent à p ~ i n e  à la pétu- 
lance & à l a  rapidité des mouvcmeris q u i  
lui font namrels. Elle eit sobufie , aiGe à 
nourrir, prefqiue toutes les herbes lüi ionr 
bonnes ; & il y en a peu ql-ii l'incom- 
modent. Elle s'expoi;: vo!&itixs a m  rayoiis 
les pliis vifs du foleil, fans que fcs ardeur: 
lui caufent , ni erourdiiIcn~ent, ni vertige 
comme à la biebis. 

La chevre fournir un lait qui tient le 
milieu entre celui de vache & celui cl':* 
neffc; il cil moii-is cpais que  l e  premier, 
& moins &eux cjue le Cxond ;  ce qui le 
rend très-propre dans le cas où l e  lait de 
vache feroit t rop  pelant , EL celui d'ineffe 
trop aqiieux, 

Ce [ont les chfvres de  Barbarie , de 
1'ATie mineure & des Indes qui fourniilèi-it 
la plris g a n d e  quan t i6  de  ce beau poil de 
chevre avec lcquel o n  Litdes etoffes. Cette 
efjece de chevre donne a u f i  trois fois 
de lait  que  les nôtres ; l e  fromage en efi 
meilleur. 

On prépare de diRérentes manieres les 
G e  
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prarix de bouc & de chevre ; o n  les PI& 
pare e n  chamois & en inaroquin. 

7. Le Mouton L? la Brebis. 

Sous le nom d e  mouron eit compris le 
belier , la brebis, l'agneau. 

L e  Belier porte furJa tête des cornes qui 
viennent fè contourner fiir le devant en 
forme de  dei~ii-cercle ; d e s  font a u a  quel- 
qaefois conroiirnécs en ipirale : c'eit par 
l e s  cornes qu'on connoît ion âge. 

L a  Brebis n'a point de  cornes. 
D e  tous Ies animaux quadrupedes dan9 

f'érat de  dcmefiirité , cctre efpece efi la 
pliis itapidc : & ce qu i  dans les animaux 
paroît être le dernier degré J e  la tiirii- 
dité ou de I'infcnfibilité , la brebis Te 
Idiffe enlever Ton agneau , fans  l e  dé- 
fendre , fans s'irriter, Pans r6liiicr & fans 
marqrier id douleur par un cri différent 
du bCIernent ordinaire. Mais cet animal 
efi pour J'liomme Ic plus précieux. Scul 
il peut  fu2ïre aux befoins de preniicre né- 
cellicé j il l u i  fournit à la fois dc qi10i fe 
nourrir & fe vérir , fans compter lez avail- 
tas's pairiculiers qu'on fait rcrirer du fuif, 
d ~ i  lai t ,  d e  la pcau, & même d a  boYmx, 
des os , 8i du  fumier dc ce bétail. 

L o r i p e  le mouron, une fois engrziffi, 
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vient à diminuer , on ne parvient plus à lui  
faire reprendre t p i f f e  : il périt de lai- 
gueur. 

Sa laine elt un objet conridérable de 
commerce; on en fair la tonte toiis les ans 
vers l c  mois de Mai. S3. peau , préparée 
avec une partie de la laine K. fans laine , 
fcrt à beaucoup d'uijges. On  fair avec les 
boyaux des cordes, plus on moins groffes, 
pour les infirumens de mufique 5( pour 
d'autres ufages. 

On fait aufli d'excellens fromages avec 
l e  lait pur de la brebis, ou en le mêlant 
avec celui de vache. 

II y a des moutons dans les pays etran- 
gers qui font difftrens des nôtres, 

Ceux de la côre d'l'emen, dans l'Arabie 
hemeufe , ont la laine du corps blanche, 
& celle de la tête noire, 

La queue des moutons du Cap de 
Bonne-Efpérance , en Afrique, ainii que 
celle des moutons de l'ifle de Aladagafcar, 
pcfe q~tinze à vingt livres. 

Lfr moutons d: la &te Je Malasiie:teB 
dans la Guinée, en Afrique, oiir unc cri- 
nitre affez feniblable à celle du  lion, 

8. Le Chien; 

Le Chien , dit M. de B~iiEori~ inf ipenr  
damment de la beauté de h forme, de i+ 

G E  
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vivacité , de la force , de la légéreté, a 
par excellence toutes les qualités intérieu- 
res qui peuvent l u i  a~cirer les regards de  
Yliomme. Il pozede un frntinient délicat, 
exquis , que l'education perfe&kionne en- 
core ; ce q u i  rend cet  aniinal digne d'en- 
tscr en hcié:é avec l'homme. Il lait con- 
courir à Ces deTcins , veiller à fa Greté, 
l'aider, le défcndre , l e  Adtter ; il L i t ,  par 
des ièrvices anidiis, par des careffes réiré- 
xées , par des cris de do~deur , ou par des 
jappemens de joie, ou par des hurlemens 
de defirs , fe concilier ion maître, le cap- 
tiver , & de fon tyran fe faire un pro- 
tc&ciir. 

La duré? ordinaire d e  la vie des chiens 
eiZ de quatorze ans environ. 

La force digeitive de l'eltomac des chiens 
efi coiifidérable ; les os s'y rarnolliiiiît. 

De tous les animaux que nous connoif- 
fons, les chiens h n r  les pliis hjets à la 
rage- Cette ma ld i e  rend lr chien f~irieiix ; 
fomeri: même il ne reconnaît 
maître. En cet etat, il Ce jette in Pr ifferem- 
ment &i;rles hommes & i-urleî animaux;il 
Ies mord, & fa morfilre leur communiqüe 
la même malzdie , fi l'on nJr apporte un 
prompt reinede. Le principal fymprome 
de la matadie à Con dcrnicr dcgré , eit 
K h r ~ u r p o u i :  i'çals , ou 12ydrophobie. 11 
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efc'rare qri'on gué!iik uli Iioinme chez qui 
ce Ji-mptoinc exifie. 

De tous les moyznsqu'on a mi? enufage 
FOUI empêclxr les fuites de  laiiiorfure d 'un 
animal enragé, il paroîtque le plus e a c a c e  
efi l e  mercure. On etcint cette iiibfiancz mi- 
néraie dans d u  L i n -  doux ,  don[ dn fo rme  
mne , avec laluclle a n  fait dks 
f-' ~ ~ C t i ~ i l s  . fur dif2rerites par:ies di1 corps de 
l a  perfonne rnordiie. C e  nioyen fzt Coup- 
çonné di-s 1699 par M. T a n v r y ,  D a -  
teur en Médecine & de 1'Acat~érnie des 
Scicnces ; il fut propofé en 1738 par 
M. I l e i j u l t ,  hlédecin de Tculoufe , & 
cn 1748 par hl. Sa~ivagrs , Profeffeur e n  
TCniverTité d e  Montpellier. Il  fu t  ein- 
ployé avec fiiccès en r771 à l'egard de  
hiiit perforines qui furent n-io~dues ( &ans 
l e  hlâconnois ) par u11 loüp enragt!. L a  
mérhode qu'on fuivit dans ces rrifies cir- 
confiances avoir 2té tracé: par rd. de Lai-- 
sônr , premier Médecin dc  la Reine. Ccrre 
méthode a eté rendue piildique en 1 7 7 6 ~  
par ordre du Couvernemerit, poiir fcrvic 
de  regle & de modele. 

Les chiens font encore fujerr i nourrir 
dans leurs entrailles u n  ver qu'on n o m n i e  
[olitaire , parce qu'il eft h l ;  il rit pIar  
comme ut* ruban, blanc, & l o n g  d e  ~ I u -  
Leurs aunes. 

G 6 
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Ce ver s'engendre auifi dans i'homme, 

qu'il jette dans l a  maigreur, 8: conduit au 
tombeau. Le Gouvernen~ent vient de  pu-  
blier auifi un remede eprouvé pour expul- 
fer d u  corps un infcae  fi dangereux. 

La peau des chiens dont  les poils font 
l o n g s ,  fins & beaux, eR cinployéc pour 
diverfes fourrures. On les prépare au@ 
pour faire des Sants & des bas. 

L e  C h a t ,  dit M. de Buffon, e(t un da- 
mefiique infidele, qu'on ne p r d e  que par 
nécefité pour l'oppofer à autrt: ennemi en- 
core plus incommode,  & qu'on ne peur 
chaifer. Quoique les chats, SLIK-tout uand 2 ils [ont jeunes, aient de la gentille e , ils 
o n t  en même temps une malice innéc, un 
caractere faux , un rninois hypocrite, un 
naturel pervers. qiie l'âge augmente enco- 
r e ,  & que l'education ne fait que marquer. 
Le chat eit joli, léger,  adroit, propre. 

La  femelle prend un Coin particirlicr de 
fis perirs; elle Se ierre avec fureur fur les 
chens & aut-ies ai~irnayx qui ont l'air d'en 
ap-rocher. Lmfqu'eJ1: fi Trouve trop in- 
q ~ r i t i c ,  elle k3 tranfPorrz d a i s  LEI axire 
licu; pour  cela, eue les prend par l d  peaii 
du  cou. 
La. vie. du cliai- rie s'etend gz re  au-delà 
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de dix à douze ans ; ils font cependant 
très - vivaces, très -durs ; its ont  plus de 
nerfs , plus de refiorts que d'autres ani- 
maux qui vivent plus longtemps. 

Le chat fans être. dreffé devient de l'ui- 
mCrne un d s - h a b i l e  chailiiir. Son p n d  art  
confiRe dans l a  patience & dans l'adreffe; 
il reite immobile à epier les animaux, E-L 

manque rarement Con coup. 11 voir très- 
bien ai1 milieu de la nuit ; Tes yeux dans 
tes ténebres [ont t r i s  - brilians & très -lu- 
mineux- 

C o m m e  ces animaux font t r C ~ - ~ r o ~ r e s ,  
Pc que leur robe elt toujours fechc Sr luf- 
trée , leur poil sTele&rife aifément, & l'on 
e n v o i t  forcir des etincelles avec bruit dans 
I'obfcurité , lorfqii'avcc l a  main on les 
frotte à rebroure - pciil, & même dans la 
direa ion dcs poils. 

L'uLge des ongles de cet animal,  ainfi 
que  de ceux du t igre,  dépend d'une nié- 
chaniqiie particuliere; ils rie font jamais 
d i s  prie fronementdli marcher, parceque 
l'animal peut  Tes cachcr & les retirer dalis 
leur  fourreau par la contrafiion des muT- 
c h  qui l m  attachent ; & ne les faire fortir 
que qirai-id il ;en veut fervir pour frapper, 
p o ~ r  déchirer & s'empêcher de gliiTer. 

O n  voit tous les jours avec etoncement 
qu'un chat tombmt de très-haur fi remouXe 
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roiijours fur fes patres , qcioiqu'if les air 
cl'abord toiinécs vers lc  cicl, & ii'il parûr 
devoir toinber fur le dos : la 7 ouine,  le 
renard , la putoi$,  le tigre font dans le 
ménie cas. Suivant l a  démonfiration de 
A?. Yarem , cet effet iirisylier dépend dz 
ce que dans I'initant d c  l a  chûte , ces ani- 
maux recourbent leur corps , & font un 
morivcrnent méchanique cninine pour fe 
retenir; &où réfuite une efpece dc demi- 
tour, qui rend à lcirr corps le centre de 
gravité , &L les fait tomber fur lzs pattes. 
L a  plus fine connoiifance de la rnéchani- 
qi ie  iie fsroit pas mieux en cette occarion, 
dit le cdebre  Hiitorien de l'Académie , 
qLie ce que fait un ièntirnent de peur can- 
fus &,aveugle. 

IO. Le Cochon. 

D e  tou3 les qmdrupedes , le Cochon 
paroit être l'animal le plus brut ;  les imper- 
fefiions d e  l a  forme iemblent influer iùr 
Ic  nanrrzl. Tou tes  Ccs habirudes font grof- 
fieres ; tous Ces goîits font immondes ; tou- 
tes fcs ièniàtions Ce réduifent à une gour- 
mandife brutale , qui lui  fait dévorer in- 
d i f i ~ i & e ~ n e n t  tout  ce qui ië préfinte, & 
mCme fa progéniture au moment qu'elle 
vient de  naître. 

La graiife du cochon eft différente de 
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DE L~HÎSTOTRE NATURELLE. TJ9 
ceIie de prcfqiie tous les aniiriaux cluadru- 
pedes , non - feulernent par fa conliitance 
Kr ià , mais au111 par fa pofition 
dans l e  corps de l'animal. La ~ r a i f k  de 
I'hoinme Cir des an i inau~ qui n'ont point 
de iiiif, comme le chien, le cheval, &c ... 
efi t:nC.lée avec la chair aRcz esalement. 
Le fiiif dans le belier, le bouc, le cerf, &c ... 
ne fc trouve ii'aux cxtoémités de la chair ; 
mais le lard 1 u cochon n'efi n i  iriélé avec 
la chair, ni ramaffé aux extrémirés ; il la 
recouvre par-tout , & Corme. une couche. 
epaiflë, difiin&, & contenue entre In chair 
& l a  peau. Le coclion a cela de ccmmun 
avec la baleine & les aimes aniinaüx cé- 
tacés, dont la p i X e  n'efi qu'une cQece 
d i  lard, - peu - près Je la iriCnie con- 
fikaccc, mais plcs h u i h x  que celui du 
coclion. 

Il n'y a que Ie cochon K: deux ou trois 
autrcs efpeces d'animaux, tcls que l'elé- 
phant, la vache-marine, qui aient des dé- 
fcniès ou les dents canines très- aloiîgéis, 
D a n s  le fanglier & le cochon, ellcs fe: 
couïbent en portion de cercle , & font 
plates & tranchantes : on en a vu  de neuf 
i dix pouces de longueur. Les défenfes de 
l a  mâchoire inférieure font plus utiles à; 
l'animal que celles de Ia fu~érieure ; elles 
Sont auG plus dangereulès .car c'ek avec 
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les d6feni"es d'en-bas que le fanglier bleffe. 

On n'attend pas,  comme pour l e  re3e 
du bétail, que le cochon L i t  âgé pour 
I'enpaiiTer ; pliis il viei tlit , plus cela ek 
di%cile, & moins ià chair eit bonnc. 11 
eit rare qu'on laiife vivre lcs cochons plus 
d e  deux ans ; cependant ils pourroient 
croître encme pendant quatre o u  cinq ans. 
Ceux que l'on refiraryue parmi les autres, 
par la grandeur & par la groffeur de leur 
corpulence, ne font lue des cochons plus 
âgés , qu'on a pluiieurs fois mis à la 
glandée.. 

I I  . Le Sanglier, 

Cet animal t u v a g e  n e  differe du co- 
chon domeltique que par ~ r e l q u e s  mar- 
ques extérieures , & peut - etre au& par 
quelques habitudes. 

Le Sanglier a les défenfes plus grandes, 
le boutoir  plus fort & la hure plus l o n ~  
gue que le cochon domeltique ; il a a15 
les pieds plus gr03 , l e s  pinces plus iEr- 
rées, & le poil toujours noir. 

La durée d e  la vie di1 fanglier pem 
s'etendre jufqu'à vinçt-cinq ou  trente ans. 

On appelle en terme de chaffe , bhes di: 
compagnie, les fangliers qui n'ont pas pnffi 
crois a n s ,  parce qu: jufclulà cet âge ils ne 
& Eparent  pas les uns des autres Sc iu'ils 
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BE L'HISTOIRE NATURELLE. 16f 
fuivent tous leur mcre commune. Ils ne 
vont i 'c~~ls que ils font affez forts 
polir nc plus craiidre lcs loups. Ces ani- 
maux forriianr d o r x  d'eux - i n 2 r n s  des 
efpeces de troiaprs , & c'efi de-là que  dé- 
pend leur fûreté. Lorfqu'ils font aitaqués , 
jis rélilterit par le  nombre ; ils f i  fècou- 
renr , Ce défendent : les plus gros font face 
en fe prc~?àiit en rond les uns contre l e s  
aurrcs , & en mettant Ics plils pctits au 
centre. Les cochons dutncit iqxs iè défen- 
dent auRi de la méme maniese, &I'6n n'a 
pas beioin d e  chien pour !es 

Quoique les Lilgliers foient fort gour- 
mands , i l s  n'attaqirent ni ne dévorent 
pas , coinint: funt les loups , les autres 
animaux. Ccpenrlant ils m a n y n r  qiielque- 
fois de la chair cmrcnipue. 911 a vu des 
fanglicrs manger de la chair de cheval, 
& M. de 13iifSon a trouvé dans leur efto- 
mac de l a  peau de chevreuil & des patces 
d'oifeaux ; niais c'eit peut - t t re  né- 
cefité qu'ii.iitintt. Cependant on ne peur 
nier ne foimt avidcs de  fan: & de 
chair fanguinolmre 8: fraîche, puifque les 
cochons inanFent leurs pctits , & i n ê n i ~  
des enfans au berceau. 

La laie ne devient furieufe que  qiiaiid 
o n  actaque fes petits. 

Vn jeune fanglier de trois ans eit di&- 
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cil: à f x c e r  'nla cha&,parce co:irt très* 
loin fans s'arrktcr ; a-r lieri l ~ ~ ' u n  Iài-iSliec 
pl~is i;é ne fuit pas loin, i: liillè c!idlT:r de 

\' 
P X S ,  n'a pas p n d e  peur d s  cliiens , & 
s'arrkte fouvent pour lcur faire tête. 

Durant le jour,  l e  f a n g l i ~ r  refie ordi- 
nairement dans fa bauge ,  au plus epaiç 
& dans le plus fort du bois ; le foir , j. la 
nuit, il en foxt pour cherclirr fa nourri- 
ture. 

12. Le Loup. 

L e  Loup, dir M. d e  Buffon, eit i'un de 
ces animaux dont  l 'appitit pour l a  chair 
eit l e  plüs véhément ; &?uoiqu1avec ce 
goAc, i l  ait reçu d e  l a  Nature les moyens 
d e  l e  Catisfiïe , qu'elle lui ait  donné des 
armes,  de  l a  rufc , dc l'ayilité, de  la for- 
c e ,  tout ce qui eit néceffaire en un  m o t  
pour t r o u v ~ r ,  attaquer, vaincre, fai'aiiir & 
dévorer ia proir , cependant il meurt fou- 
vent de faim ; parce q u e  l'homme lui ayant  
déclaré l a  guerre,  1s force à fuir Sr à de- 
meurer dans le bois,  où il ne rrouve que 
quelques animaux h v a g e s  qui lui echap- 
pent par la vîteff;: de leur courre, & 
ne peut furprendre que par liazard ou par 
patience, e n  les a t m d a n t  long-temps & 
fouvent en vain, dans Les endroits où ils 
doivent paffer. 
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Il elt natiirellcmcr,t g o G e r  & pol t ro~;  ; 

hiais il devierit itigériiwr par befuiii , & 
hardi par iike!X+é. P r c G  par l a  f i m i n e ,  
il bïave le danner , vient attaquer les ani- 

i: 
maux qui h n t  ioris la p r d e  de l'homme, 
ceux fur tout  qu'il peut emporter aifiment, 
comine les a p a u x  , les chevreaux. 

Le loup rfi ennemi de toute fociété. 
Lodq;'on les voit plufiears cnfcmble , cé 
n'& point une fociécé de paix ; c'eit u n  , 
amoupeintnt d e  gucrre qui Ir  Li; à grand 
bruit, avec des hurlemens afi?r;reux, & q u i  
dénote un projet d'attaquer auelque gros  
animai,  comme un ceif , un L u f .  ou de 
fe défaire de quelque Aârin red;utable. 
S'ils on t  quelque riviere à paii'cr , ils la 
traverfent à 44 file , fe prenant par la 

ueuc avec les dents, de pcur que la force 1. ., les entraîne. Le ,lus fort 
d'entr'eux frappe à l a  porte des p a y h s  
pour taire fortir les chiens, pendant que 
le  loup levrier eit a u  guet pour les attra- 
per dans le temps qi~'ils fortent. 

Le loup a beaucoup de force clans lcs 
mufcles du cou & de la rnâchoire ; il porte 
avec fa gueule un mouton ,  fans le  laiffer 
toucher à terre , & court en même remps 
$us vîte quc les bei.$ers ; en forte qu'il 
n'y a que lçs chiens qui puiifent l'atteindre 
& lui faire 1âchcr priiè. Il marche, court, 
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rode des jours entiers & des nuits; il CR 
infatigable , & c'eit peut-être de tous 1;s 
aniniaux le plus diGcile à forcer à l a  
çoiirfe. 

LorfquJil tombz dans un piege, il eit 
tellement & ii long - remps epouvanré , 
qu'on peut lui niet:re ut1 collier, l'en* 
chaîner , le  inufcler , le conduire enfuite 
par-tout où l'on veut,  fans qu'il ofc don- 
ner le moitidre r i p e  de colere O U  dt: 1116- 

contentcnicnt. 
Le loup a 1:s ièns irès - bons, l'ci1 , 

I'oreiIle 8r fur - tout  l'odorat ; l'odeur du 
carnage l'attire de plus d'unr lieue. 

La  couleur dc: foa poil varie dans les 
'difErens climats , & même quelquefois 
dans  le même pays. L\agq.les pays du 
nord ,  on en t i u ü ï c  d e  tout blancs 2: de 
tout  noirs. 

Lorique les lou s qu'on a pris font jen* 
nes, c'eft - à - dire ans la remiere & fe- 
conde année , ils ront a z cz dociles , ils 
font inErne affez careffans; & s'ils [ont 
bien nourris, ils ne fi jettent ni fur l a  vo- 
laille , ni fur les autres animaux : mais à 
dix-huit mois ou denx ans, ils reviennent 
à leur naturel. O n  elt forcé de  les enchaî- 
ne r ,  pour  les emptcher de s'enfuir & de 
faire du  mal. 

Arec la peau du loup, 00 fiir de foqr 
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rures groiricrcs qui font chaudes & dura- 
blzs, mêmc des manchons. Les dents ds 
loup fervent à faire des hochets pour les 
e11Ln4 , & à polir les ouvrages des Re- 
lieurs & Doreurs. 

13. Le Rcnard. 
L e  Renard, dit M. de  BuKun, cfi Fameux 

par Ces rufes , & mérite fa réputation. Ce 
ue le lou ne fair que par Id force,  i l  le 

Sait par a i r e & ,  81 réunir plus fourenr. 
Sans cherclier à conibartre les chicils & 
les bergers, Sans attaquer les trou ,eaux, 
Lns  traîner les cadavres , il eft p I us sûr 
d e  vivre. Il emploie p h  d'ei'prit que de 
mouvement ; fcs rcilources f ~ n b l c n t  êtro 
e n  lui-même ; ce ioiit , comme l'on fait, 
celles qui rnanquenr l e  moins. Fin autanc 
q ~ , :  circonCP&, i n ~ é n i e u x  & prudent mS- 
ii ic jufqu'à la patience , il varie ià con- 
duire ; il a des moyens de réserve qu'il rait 
n'employer qu'à propos;  il veille de près 
à Ca coniérvarion. Quoiqu'auG in fa t ipb lo  
et même plus léger que !e l o u ~ ,  i l  ne îe 
fie pas entiérement à la viteife e ià cour- 
f c ;  il Cait Ce in-rtre en  SAr-té e n  iè prati- 

riant un able, où i l  f c  retire dans 1:s' 
%mgers rrcirans, a& i l  s'ernblii, où  il cleve 
fes petits; i l  il'clt point animal vagabond, 
mais domicilié. 
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Le renard a les fens a u f i  bons .que le 

loup, le fentiment plus fin, & l'organe'de 
l a  voix plus fou le & plus parfait. Le loup 
ne fc fait cnten S re que  par des h u r l e m m  
dffreux ; 1:: renard glapit, aboie , 8c pou& 
u n  Ton trifie, h n b l a b l e  an cri du  paon. 
11 a des tons différens, fuivant les fenrirnens 
dont  i l  eit affe&é; il a la voix de  la chaffe, 
l'accent du  deGr , le  ton du  murmure, le 
ton  plaintif d e  la rrilteffe , le cri de la 
douleur, qu'il ne  fait jamais entendre qu'au 
moinent o ù  il r ~ s o i t  un coup de feu q u i  
lu i  caff: un membre;  car il ne cric pas 
pour route aurre bleiTke, & il iè lailfi 
;ucr à coiip de b â ~ o n ,  comiiie lc  loup, [ans 
f z  plaindïc, niais to-,ours en Cc difendaiit 
avéc cosrase. II mord daiiSereiifcriict.t, 
opii:i~tréiricix, 1 ~ r  l'on efi oMi+ de fc 
fixvir d'un ferreint-nt OJ  d'un ~ â r o : ~  pour 
le  faire démordre. 

Le renard iè loge  aux bords des bois, à 
l a  P~>r téz  des hameaux; il ecolitc le c h n t  
dzs coqs Sr l e  cri des volailles ; il lcs i;i- 
vourc de  Inin ; il rrnd habilcincnr [on 
teinps, cache ion  drffein & fa rnarch::; fe 
traîne , arrive St f i t  rarcment d-s triira- 
rives inutiles. Si1 peut francliir d a  clU:~i- 
ses, ou  parer  pard&ous , i l  ne p x d  pas ~111 

infiant ; i l  ravage la baffz-cour ; il y nier 
b u t  à mort;  il Ce retirc encuite le&rment, 
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on emportant  ià proie, qu'il cache fous la 
moufle, ou qu'il porte à Eon terrier. Il re- 
vient quelq~ies rriomens après en chercher 
unc au t r e ,  qu'il emporte & cache de rn& 
m e ,  mais dans un autre endroit ; enfuite 
une noificme , une quatrieme fois, jufqu'à 
c e  que le jour ou  le mouvement dans l a  
maiion l'averrinè qu'il faut Ce re~irer  & ne 

revenir. Il fait la même mancmvre 
dans les pipées Q. les bu ueteaux , où I'on 

les grives & les 'f x k d ê s  au lacet; 
ii devance le pipeur ; va d c  p n d  matin,  
K: Couvent plus d 'um fois p x  jour,  vifiter 
les lacrts , les gluaux ; e m p r t e  fi:cce%ve- 
nicnr les oireai~r ~ u i  Coni e i i ip tx is  , les 
dkFofe tous en  di ércns cndrcits , iiir-tout 
a a  Lord des clianins , dans les omieres , 
fous l a  mouife ; les y laiffc quelquefois 
dccx OH trois j m r s  , & L i t  parfaitement 
les rerrouver au bei0in. 11 chaire ies jeu- 
nes levreaux en plaine ; faifit queiquefois 
les lievres au $ce ; ne les nianque jamais 
lorfquJils font bleffe"; ; déterre les lapréaux 
dans les arennes; découvre les nids de 
perdrix, j e  cailles ; prend la mere fur les 
oeufs, & détruit une quantité ~ r o d i ~ i e u k  
di. ~ i b i e r .  

:Si peau d'iiikr fait dc bornes Çour- 
l'uses. 
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14. Le Lievre. 

Il vient au  inonde les yeux ouverts ; la 
merc  alaite fes pxi ts  pendant vinçt  jours; 
alors ils ië réparent d'eux-milmes, & vonr 
chercher leur nourriture. 

C'eit pendant la n ~ i i t  que les l i e v r s  
mangent,  f i  promenenr. On les voit au 
clair d e  la lune jouer enfeeinble , fauter, 
courir les uns apr2s les autres ; riiais le 
moindre moiiveirient, le hruir d'une feuille 
f u 6 t  pour les troubler ; ils fuient chacun 
d'un côté différent. Ils n'ont qu'un eito- 
mac  ; ainfi ils ne ruminent pas ,  comme 
l'ont avancé quelqucs Aute~irs. 

Pendant le  jour les lievres reitent à leur 
$e, qui cfi un lillon, ou  uelqu'endïoic 
un peu creux; ils dorment ‘I caucoup, & 
doi-lnent les yeux ouverts, parce que leurs 
paiipicres font trop petites pour pouvoir 
coiivïir carriniodément leurs yeux. Ils 
voient moins de c3té que devant eux ; ils 
paroiffent avoir les yeux mauvais, niais 
i!s ont  cornine par dédommagement i'ouie 
trEs-fine. 

Les lievres ~ ~ ~ ~ ~ ~ i l t  prefque toilt lrur 
accroiffement en un a n ,  St vivent environ 
iept  ans. 

Dails les haures montagnes en Suiife 
& 
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et dans le ays d u  nord ,  ils deviennent K blancs pen ant l'hiver, & roprennent pena 
dant l'eté leur couleur fauve.. 

Tou t  Ic monde fait u'on l c  chafie, Be 
qu'il efi fervi fur nos ta 1 les. 

II. Le Lapin. 

Le Lapin,  qui elt une errece d'animal 
différent du  lievre , efi d'une exrrênie fé- 
condité. 

Il a plus de reffource que le lievre pour 
echa pcr à iés ennemis. J.es trous, y'il  fe 
creu f e dans la terre, où il fe retire pen- 
dant le jour , & où il fait fis petirs, le 
mettent à l'abri du locp , du renard & de 
I'oikau de proie : il y habite avec fa fa- 
inille en plcinc ficilrité ; il y elcve & nour- 
rit {es petits jufquYà l'âge d'environ deux 
mois. 

Il  vit h d t  ou neuf ans. Il court très- 
vîte, & a i'oiiie tris-fine. Sa chair eit blan- 
che, au lieu que celle du lievre efi noire. 

Les peiïux de lapins d'AniCrique & de 
Tabago ont une bdeiir agréablement m d  
quée ; ce qui les fait beaucoup rechercher 
pour les fourrures. O n  a trouvé moy-n de 
filer le  poil du lapin ;on y joint un peu de 
foie pou1 en faciliter l'opération : on hic 
avcc ce poil filé une cfpcce d'etoffe. 

Phil. III ,  Part. Tome L H 
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16. Le Chameau G l e  Dromadaire. 

CES deux noms,  dit  RI. de Buffon, ne 
défisnent pas deux efFeces diiFérrnres , 
mais i n d i q x n t  feulement deux raccs dif- 
tiiizles & fi.ibiifiantes de  tmips  iriiiiié~~io- 
rial dans l'eipcce du chatneau. Le priiici- 
pal , L9C pou1 ainfi dire i'uilique carafiere 
iènfible Far lequel ces deux ïaccs diifercnr, 
confifie en ce que le charncau porte deux 
boffes, & q?ie le dromadaire n'en a qu'une; 
Ce dernier cl l  au f i  plus petit Sr rnuiiis fort 
qüe le  chameau. 

O n  diiting-ue cn Afrique trois efpcccs 
différentes de chameaux : les uns L ~ i t  les 
plus grands, les plus forts ; ils portent juf- 

'à mille livres pefant, Pc quelquefois juf- 'Y \ q u  a douze cens livres ; d'où vient que dans 
l'Orient on  les nomme navires de terre. 

Ceux du  Turqüefian en Aiie font plus 
petits qxc les premiers; ils font eçalrnient 
propres i frr:: c h q é s  & à erre inontts. 

Lcs troificmes G ~ n t  petits , maigrcs  , & 
font fi bons ci>iireurs, qu'ils peuvent faire 
plus de trente liaucs en un lëul jour. , 

L e  dron~adaire  c~ le chaiiicau font de la 
claile des rininiaux runiinans. Ces animaux 

euvent rciter iixif joürs & davantage fans 
L i r e  , en f&nc tcpçndanr chaque jour 
vingt-cinq à trente lieues, & cn portant 
drs poids enormes. 
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Si par hazard il fe rencontre une mare 
1 quelque difiance de leur route ,  ils fen- 
tent l'eau de plus d'une demi-lieue; la foif 
qui les preffe leur fait doubler l e  pas,  
ils boivent en  une ièule fois pour tout le  
tcnips paffé & poirï autant d e ' r c m p  à vc- 
nir ; car Couvent leurs voyagcs Cent d e  plu- 
iieurs ièmaines . & leur temps d'abitinence 
dure autant que lcur voyage : o n  ne leur 
donne par jour qu'une pelotte de  pâte, & \ 

même on ne leur laifle par jour qu'une 
heure de rcpos. 

Il y a dans le chaincau , indCpendam- 
ment dcs quatre efioinacs qui fe trou- 
vent d'ordinaire dans les animaux ruini- 
nans, iine cinquiemc poche qui lui iert d e  
réfirvoir pour conferver de i'eau. Ce cin- 
quicine citomac manque aux autres ani- 
maux, & n'appartient qu'aux chameaux. 
Il. eit rempli d'une multitude di: cavités , 
& d'une capacité a r c z  vafie pour contenir 
une grande quaniitt. de  liqueiir ; eiie y ré- 
jouriic fans k corrompre,  & fans que les 
autres aliineiis puiffent mêler. Lorfque 
l'animal eh p r d é  par la ioif-, & qu'il a 
befoin de délayer les nourritures Czches., 
& de 1:s macérer var la rumination. il 
fait reinonrcr dan; fa parile , S. jufqu'h 
l'œfophage , une partie de cette eau par 
une fimvle contraa ion des rnufcles. C'efi 
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donc en v e r p  d e  ccttc. cornpoG:ion trÈs- 
fingl"1iere, que le chairicau peut fe paffef 
pluiieurs joiirs de boire , & qu'il prend en 
une feule fois une prodigieufe 
d'eau, qu i  demeure Lille SL h n p i  e dans 
ce réCervoir. 

Yiiiit 
Lc chameau eit fort docil- ; ùn le drcffe 

d i s  l'enfance, à iè baiffer fiir k s  gerioux 
lorfqqu'on veut le  charger. 

Il n'efi pas vrai ,  coinme on  le lit dans 
q!ielques Auteiirs , qu'il y ait une antipa- 
thie d u  chameau à 17egard de l'âne , du 
clieval Sr du mulet  ; car on voit fouvrnt 
ces animaux réunis fous un ~néiiie toit. 
fans qu'ils témoignent la moindre aver- 
fion les uns contre les autres. 

La Rlienne, ou renne, rhantier, ou ran- 
C r ,  o u  ramfier , eit u n  animal du genre 

$:s cerfs ; il Ce trouve dans la Norvege, 
dans l a  Suede 8r dans les pays d u  nord du 
côté d u  pôle arictique. 

Ce quadrupede, qui efi de la claffe des 
r u ~ n i n a n s ,  forme le principal bétail des 
Lapons. Il a la figure du cerf, mais il efi 

lus grand & plus gros; tous Ces membres 
font encore plus déliés. Ses deux cornes, 
qui von t  en arrime, font grandes & bran- 
chues, sondes près de la tête, &toutes leucs 
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extrémités font en palmes, 
des pointes. Une firigiilarité remarqua Fr le 
dans les rliennes, c'eit que la femelle porte 
au% des cornes, mais elles font plus petites 
que celles du mâle, peu larges & moins 
X ~ ~ L ' I I ~ C S .  

Le rhenlle a les pieds lernblables à deux 
des buffles, p h  c o u r s  que ceux du cerf, 
& beaucoup plus gros i l a  corne eft fendue 
en deux comme celIe de 13 vache ; ion poil  
eit d'un gris cendré, exceprd fous le ven- 
tre, iür les côtés & fur les epaules, où il 
efl blanc. 

Cet animal efi fdrouche de fa nature; 
mais les habitans de  l a  Laponie ont trouvé 
moyen de l'apprivoiièr, Il  vit rarcment 
plus de rreize ans. 

Leur chair eft excellente à manger fraî- 
che o u  fichée. On fait avec leur peau des 
vCremens de  mure cipece. On tire des fe- 
melles un lai t  abondant & gras, dont  les 
Lapons l e  nourriffenr , & font des fro- 
mages. 

Mals les rhennes, dont ils onr grand 
foin, & dans lefqcluels coniiike leur richef- 
fi, leur fervent de chevaux. Un Lapon 
efi réputé riche y a n d  i l  a mille rhennes, 
dont chacun ne fe vend à-peii-près que trois 
florins. C'ert même la coutume en LEDO- 
aie,  lorfqii3il s'agit des biens d e  quelqu';n, 
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d r  dcmaiiilcr coinbim i l  polfede de  rhen- 
n-.s : ri le nombre ne va pas jiif u'à cenr, 
il pour n'ttre pas à ion ai 7 e. 

C'efi i ~ r -  tout lorique l a  rerrc efi cou- 
verre d c  neigc , q i f  1 s  Lapons ont bnfoin 
dc cet aniinal f i ~ i ~ u l i e r .  

O n  attache le rh-nne à iin petit barra11 , 
n o r n n ~ ~ ~ u l k a ,  pointu pardev;cnt ponï  fm- 
dre la  n e i g ~  fans réliltance, & iiir laquelle 
il doi t  glifler; c'cil pour cela lil? fait 
une quilie etroite. U n  homine moitié ailis, 
moitié couché dans cette voiture, peut 
fiire l a  plus grande dilisence. E n  v o y a  
geant ainfi , l'on porte fia nourrirurc h 
l'avant- traîneau. 

C'eft le plus grand des quadrupedes, corn. 
m e  la baleine elt le plus p n d  des poiKons, 
& i 'axrnche le plus grand des oifeauu. 

L'Eléphant a l ' i i i t~ l l i~ence  du  cafior , 
l'adrcili dii finhe, Ir fcntirrierit du chicn. 

Il a dzs yciix très - petits ; fes paiipieres 
{ont g a r n i s  de poil, ce qu i  lui d t  parti- 
culicr avccl'lioniine, l c  h g e ,  l'autruchr& 
l c  grand vautour. Quoiqxr petits relative 
mciit au volürne de ion corps,  les yeux de 
l'cléphant font Srillans & rpiritucls ; & ce 
qui les difl:iigur: de ceux de  tous les autres 
aniniaux , c'eit l'expreiiian pathétique du 
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h i m e n t .  Il les toiirnc lentcincnr Sr avec 
douceur vers fon maîrre ; il a pour lui l e  
regard de l'amitié, celui de I'arrcncion lori: 
qu'il parle , le coiip d'mil de l'inreiligcnce 
quand il l'a ecouté , c~li i i  de la pén6tratiori 
1orQii'il veuc le prévenir ; il fcnible riCi&- 
chir, délibéïer , penfrr, & ne fc déterminer 
qu'après avoir examiné & regardé plu- 
iicurs fois, & h n s  préci~iita:ion, fans paT- 
fion , les f i p e s  aüxq~ieG ii doit obéir. 

Son corps eit couvert d'une peau toiire 
co:npofëe de  rides ; ce qui la fait p r o î t r e  
fort vi1ai:;e. 

T.'organc l e  plus admiial>le Sr parricu- 
lier à l'eliphant , eil t t rompe ,  dalis la- 
qudle  on  Amarque des mouveincns & des 
~~Lg-es  qui ne fe trouvent poitit dans les 
autres aliirriaux. Cnrrt: tromp: rit tr&-lori- 
gue , & l'mima1 l'alongr: k la raccourcit 
à volonté. C-tre parrie, qui A ploprcrnent 
par lx  n'efi de Cori nez , efi charnue, iier- T veiife, creii e comme un tirynu , exrLêriie- 
inetit flexible dans tous les feiis; l'extrirnité 
de cettz trompe s'elrirgit coinmc Ic haut 
d'un vafe, & fait un rebord don t  la  partie 
de defius eit plus epaiffz qve  les. côt& ; 
ce ribord Y a l o n ~ c  par ~ i :  dcir;is, forme 
alors cornine le bout d'un doigt : a u  fond 
de cette efpece de petite taire, on apper- 
çoit dcux t r a m ,  qui font lcs narines. C'ek 
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par le moyen de  ce rebord qui el t  à Ter- 
gémité de la trompe ou de  cette erpece 
d e  doigt ,  que I'eléphant fait tout ce qu'on 
p tu r  taire avec la main. L o r i  u'il applique 
les bords de l'extrémité de  2 a trompe fiir 
quelque corps , &- qu'il retire e n  rnérne 
temps ion haleine , ce corps rcfie collé 
Lontre la trompe , & en hit l rs  divers 
F o w z m e n s  ; c'efi ainfi qri'il enlcve des 
cliofes foïc pefantes , & même jufqu'à un 
poids de  deux cens livres. 

D e  la  m k h o i ï e  Lpérieure fortent deus 
dents très- h x e s  , qu'on appelle di$en$s; 
eues font Iono~ies de que lques  pieds, & 
u n  p u  i e c o u r k e r  en liam. L'animal s'in 
fer t  pour attaquer & pour Ce défendre vi- 
vement contre f s  ennemis. La femelle e& 
armte de défenfes de même que l e  r n k  
Leur filSrtance el3 ce qu'on nomme l'ivoi- 
re; ellc dpproclie plus dz la  nariire de la 
corne que de celle des dents;  car eiic 
s'amolit au feu , ce qu i  n'arrive pas à 
celle des dents. 

S o u s  les eléphans privés ont  d'abord 
eté fhvages  : mais ils s'apprivoiîent aifé- 
mer.t. . 

Sa ha!treiir, à prendre depuis la terre 
jufqu'au - d e a s  du dos , efi de treize à 

iiatorze pieds, & même au-delà. O n  ne 
?ait pas e.r&enicnt cornbicn il vir; mais 
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6n prérend qu'il va jufqu'à cent vingt ans, 
& au -dcld. 

Les Princes Indiens fonr confifier en 
partie leur p n d e u r  à nourrir beaucoirp 
d'eltphans ; cc qui eit  pour eux d'une 
grande dépeiire. t -n  rléphant confornme 
plus en huit joii:s qlie ne cunCommeroient 
rrentc hYcilrc.s. Ccliii qui eroi: en r668 à 
i a  rnéndge;ie d u  Jlhoi dv France, & q u i  n'a- 
voit que ffpt picds & demi , confomrnoir 
cous les p u r s  quatre-viiigts livres de  pain, 
douze pintes de vin , Sr deux fcaux d e  
potage,  où il emroit quatre o u  c inq  li- 
vres de pain; il avoir aufli t o m  les jours 
one de bl-d pour s'amufx. Ainîi la 
nourriture dv cet animal pouvoir montcc 
d iaque  annés à p r h  de cinq mille Lailcs. 

Ces animaux portent des fdrdcaux d 'un 
poids enorrne ; la  charse des pius forts v a  
au-delà dr rrois mille livres. EnPafi  Sc alix 
Indes, les femmes de qualité & les 
Seigneurs voyagcnr iùr  ces anima lx : on 
dlfpofe fur h r  d o s d e  larges pvi; 'c ins ri- 
chement ornés, dans lzfquels ?ILI<L ICS F s- 
fonnes pe lnc r r t  Te coiicli:r O i <'&,on- 

On Lit que les ancien5 s'.n k r v o  
en  guerre ; & qci'on leur m -oit i-2 - ie 
dos des tours , o ù  fc ten+cir plr i r - - -s  
cbmbattans, qui faifoient p lewoir  L r  las 
ennemis une grêle Je javelo~s, 
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Quoique l'eléphant foit fiipérieur 1 

tous les autres quadrupedes par la rnaffe, 
ait dans !i tromp: & dans fes 1311- 

gues 8: vigoureufcs défeiiiés , des armes 
terribles, il efi cependant arraqué par d'au- 
tres animaux féroces , dont  quelqiies-uns 
ont la force joime à la  lé$re:é des mou- 
veinens. Ses ennemis font le tigre , le 
l ion,  les fcrpcns , le rhinocéros, fur-tout 
i'homine , qui emploie divers nioyens 
pour  i'atrraper , le réduire en eklavage,  
o u  l e  faire mourir pour lu i  enlever ks 
déienfes d'ivoire. 

Animal quadrupede ruminant, ,qui a 
l e  pied fourchu. C'eit un de ces animailx 
innoceris & tran uiiies , qui ne Czrnble 
fait que pour en1 'L eiiir , animer l a  foli- 
tude des forEts , & occuper lo in  de noüs 
les retraites aifiblcs de ces jardins de la 
~ a t i i r e .  Sa Erme c j f S g t e  l i p - c  , ~u 
caille auG fvelte que bien priîe , ks  inem- 
Ere î  f lexihl~s & nerveux , fa t l t e  parée 
  tu tôt qu'armée d'un bcis vivant, & qui, 
eomme la cime des a r h s ,  tous les  ans 
fe renouvclk ; fa grandeur , Ca légéreté 
fa force l e  difiinsurnt aEez des autres 
hj;bitans des bois ; a comme il. eft le  lus 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



. - 
ncble d'cntr'eux , il ne fert qu'aux plaifirs 
des plus  noble^ des hommes. 

11; femelle du cerf fie nomme biche. & 
fon petit , tosjours un iqw , 

La c'2rF,? 
Pm- ui CR cinq A lx ans à croî- 

t r e ,  vit aiii 1 fcpt fois cinq oir f ix ans , 
c'efi-à-dire, rreiire- c i n i  à quaranre ans, 
nialgré ce que I'on a débité de  fabuleux 
fiir la durée de  fa vie : ( o n  a di t  qu'elle 

I 

etoit d e  cent ans.) 
Le cerf  paroîr avoir I'œil bon , l'odo- 

rat exquis & i'ureille excellente. Tout le  
mon& fait arec légéreté il peut  
franchir d'un t u t  une haie ou un  mitr de 
plus dv Lx pieds de hauteur. Il nage par- 
fiirement bien; o n  en  a vu paffceï à la nase  
d'unc ifle à une autre à pluiieurs t,ieues de 
difiance. 

Le faon fournir un alirnenr rendre,  de 
facile diScfiion : la chair de l a  biche n'eft 
pas iriauvaifc ; mais celle d u  cerf ne vaut 
~ i e n ,  à c a d e  de fon odeur déLiréable.  

LPS cornes du  cerf ibnt  employées en 
médecine : o n  préfixe celles qu'ils onc 
niifcs bas d'eiix-mêmes dans le mois d'a- 
vril. Elles [ont propre? pour  ar1k-ti.r Le 
cours de  ventre, les dyffenteries , les he- 

. > 

0 1 1  psipare avecfa peau un  cuir f~irpfe 
8t diirable. Son bois eit einplûyé par 
csuteliers. H 6 
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20. Le Chevreuil. 

'Animal quadrupede f a ~ ~ v a g e  ruminant: 
51 elt plus petir que l e  cerf auquel il reifern- 
%le affez ; & quoique la  queue du cerf foit 
courte , ceile du chevreuil l'eit eccore da- 
vanrage, c a r  on  ne I'apprrçoir pas. 

L e  chevreuil a plus d e  graces , plus de 
vivacité & même plus de  courage que le 
cerf. Il e f t  au% plus gai , plus lefie , & 
plus  eveiiié. Sa Forme eit plus arrondie & 
plus elégante; fa figure plus a réable. Sts 

p e u x  font plus beaux & plus E rillants. Il 
olt encore plus rufé que l e  cerf , plus 
adroi t  à iè dérober & plus difficile à hvre .  
II a plus d e  fineffe & plus d e  rcffource 
&in fiina. 

Les chevreuils ne vonr point  par trou- 
pes , comme les cerfs & les daims ; ils 
demeurent en famille ; le pere , la  mere 
( la chevrette ) , & L s  perits ou faons q u i  
font  a u  nombre de deux , l'un mâle & 
$autre femelle, vont cnGmble. 

Ainfi que la &cc du c r r f ,  celle du che- 
vreuil efi ornée d'un bai$ vivant , mai< 
moim $rand. Il p r rd  fon bois tous 1 s  ans 
vers 1s fin de l'automne , lequel iè refiic 
r endan t  l'hiver. 

On a lieu de perifer que le chevreuil ne 
tout au plus douze à quinze anS. 
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O n  peut l'apprivoirer , mais non pas le 
rendre obéiffant ni même familier ; il re- 
tient toujoursquelque chofe de fonnaturel ; 
& quelque privk qu'il puiffc êtrc, il faut 
s'en défier. 

De tous les animaux des forêts, la chair 
du chevreuil efi fans contredit la meil- 
leure ; elle efi très-agriable ; mais celle 
des chevreuils qui vivent dans les pays 
fecs , montagneux, eit bien fipérieure à 
celle des autres. 

Le bois du chevreuil a les mêmes ro- 
priérés en médecine que celui du ceri! 

On prépare fa peau en blanc ; elle eit 
très-douce. 

el. Le Daim. 

Il reffemble beaucou au cerf, mais il 
eit plus petit. Il en di if ere Lr-tout en ce 
que fes cornes h n t  larges & plattes par 
le  bout.La tête dela femelle, qu'on nomme 
daine , n'efi point ornée de bois. 

Les daims paroiffent être d'uae natqre 
moins mbuf'ie €2 moins agrefte que celle 
du cerf ;  ils font aufi  beaucoup moins 
comrniins dans les forêts. O n  les el&e 
dans dcs parcs où ils font our airifi dire 
à demi domeitiques. L ' h g  P eterre e f t  l'en- 
droit de l'Europe où il y en a le plus, & 
où l'on fair l e  plus de cas de cette \rc- 
aairon. 
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La tête du daim mue plus tard que  celle 

du cerf. 
Ces animaux font portés à demeurer 

enfrmble ; ils fe mettent en garde ~r rd- 
ten t  preique toujours les uns  avec les au- 
tres. Dans lcs arcs, lorfqu'ils & trouvent 
en grand nom L re , iis formenr ordiiiaire- 
ment  deux troupes qui  font bien diltinRes, 
bien fiparées & qui bientôt deviennent en- 
nemies , parcé qu'ils vctilcnt occupcr cga- 
lement l e  rriême endroit du parc. Cha- 
cune de ces troupes a ron chef q u i  marche 
le premier,  & c'eit le fort Zr le plus 
A r 
age ; les aucres h ivenr  , & toüs Te difpo- 
fent à combattre pour chaffer l'autre 
troupe. Ces combats font f inpliers par la diipoîition qui paroit y régner. Ils s at- 
taqucnt avec ordre , l e  batteiit avec coii- 
rage , re h t i c n n c n t  les uns les antres & 
n e  Ce croient pas vaincus par un ieiil 
echec ; car 1: combat iè renoiivelle tous 
les jmrs  , jurqii'à ce que  les plus forts chaf- 
fi:r?r les plns foiblcs & lcs relegutnt dans le 
mauvais pays. 

Le  daim ne vit qu'environ vingt ans. 11 
rumine, ainfi que  le cerf. 

Sa peau eit eflirn6r , aprEs qli'& a eté 
paffee en huile par l ïs  chaincif:urs, ou en 
mégie. O n  en fait des gants,  des cuiot- 
tes, &c... 
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22. Le Lion. 

Le Lion a la fiFlrre iriipoiante, l e  regard 
affuré , l a  démarche fiere , la voix terrible. 
Sa taille eit bien prifc , & ii bien propor- 
tionnée , que ion corps paroÎr t r i e  l e  mo- 
dcle de  la force,  jointe à l'agilité. A u f i  
Poli& que nerveux , n'etant chargé ni de 
chair ni d e  graiire, & ne contznant rien 
de furabondant , il eft tout  nerf & tout 
miifcle. C e t t e  grande force mu~cula i re  
i e  marciue aii-dehors par les fauts & les 
lionds prodipieux fair aif iment ; p a r  
l e  mouvement bririjue clc fa queue qiir  eit 
zffez fort vour terraifer un  homme ; par 
la facilité avec laquelle il fait iiiouvoi; la 
peau d i  fa face , b fur-to~rt celle de  ion  
front qi:i eit traverfée de rides profond:s , 
ce qui ainxtc beaucoup j. l a  phifionornie 
on p!~:tôc à SexpreGon dr l a  fureur ; &L 
enfin par la hcu l t é  qu'il a de remuer fi 
crinicre, faqiielle non-ièulemcnt fe heriffe, 
mais Te meut &- s'agire en roiis feils, lorf- 
cqa'il fit e n  colere. Le front de cet  animai 
eit cparré ; le nez e t t  y a n d  , large , eva- 
f é ;  fa girrulc eit fort grande & fendue ; 
fis mâchoires fonr cornpaieas de grands 
as exr~21iiernent forts , & garnies chacune 
dc quatorze denrs , donr  quatre iont  inci-  
&es,  r;urrtre u r i n e s  & rrictiius, Sa 
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langue clt grande , rude , rrts-âpre , 
pariéniée de quan t i~éde  perircs pointes aufi 
durcs que la corne,  Ion ucs environ d'un 
quart  de pouce & recour E ées vers le gofier. 
C'ek cette difpofition des parries de la 
langue qui rend fe léchement du lion ex- 
trémement dangereux ; car il a bientôt 
endormi la chair at excorié i'epicierme. 
A u  reite on doir être en garde conne les 
léchements de cet  animal ,  mêiuc le plus 
apprivoifé ; car dès qu'il a Gnti le fang , 
ion naturel fanouinake s'irrite & l'excite à 

h 
mordre , & à faire de cruels ravages. 

Les lions de la plus g a n d e  taille ont 
environ huit o u  neuf pieds de  longueur , 
depuis le mufle jufqii'à Soriginc. dc la 
queue,  qui efl elle-même longue d'environ 
quatre pieds ; ces grands lion? ont quatre 
o n  cinq pieds de  hauteur. Les lions de 
prtite d i e  on t  environ cinq ieds & demi 
d e  longueur , fur trois pie B s Lsc demi de 
hauteur , & l a  queue longue d'environ 
rrois pieds ; elle elt terminée par m e  efpcce 
d e  huupe. 

Lalionne elt  dans toutcs TcsdimenGons , 
d'environ un quart  plus pcnre que le  lion. 

Le Lion porte un  crinizre , ou plutAt 
un long poil q u i  couvre routes les 
antérieures d e  fon corps  , & qu i  fa"" evienr 
toulau~s plus long à mefure qu'il avance 
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en âge. L a  lionne n'a jamais ces longs 
poils , q ~ ~ c l q u e  vieille qu'elle foit. 

Les lions n'habitent que les climats t r i -  
lanrs de l'Afie & de l'Afrique. 

Le lion eit fufceptiblc d'être apprivoiie 
jufqu'à un cerrain point : auil; l'iiiiloire 
nciiis parle - t - elle de lions attclc5 à dcs 
chars de triomphe , de lions conduits à 
Ja guerre , ou nienés à 11 chaffe, & qui ,  
fideles à leur maitre, n e  déployoicnt leur 
force & leur courage qiie contre fes en- 
nemis. C e  qu'il y a de très-&, c'tft que 
le lion pris jeune, & elevé parmi les ani- 
maux domefiiques , s'accouriime aifément 
à vivre & jouer innocemment avec eux; 
qu'il efl doux pour  feç maîtres, & même 
careffant , Lir - tout  dans l e  premier âge ; 
& que fi l a  f6rocité naturelle reparoît quel- 
q~icfois , i l  l a  tourne rarement contre ceux 
qu i  lui ont  fait du bien. C o m m e  Tes mou- 
vernens font très-impétueux & fes ap (tirs 
très -véliémens , on ne doit  pas pré P urner 

ue les iinprefions de  l'educarion puip 
L n t  roujours les balancer : a u f i  y auroiri l  
du danger à lui laiifer trop long  - temps 
fouffrir la faim , o u  l e  contrarier en le 
tourmentant hors de propos ; non - feule- 
ment i l  s'irrite contre les mauvais traite- 
mens , mais il en garde le fouvenir , & 
paroît en miditer  la vengeance, comme 
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il conferve a u f i  la  mémoire & la recon- 
noiffmce des bienfaits. 

O n  pcut conclarc de différccs faits, que 
fi colcïe efi noble ,  fon couraje  magna- 
nime , ion naturel icnfible. On pourroit 
d i r i  auni que le lion n'eit pas cruel , puif- 
qu'il ne i'efi que par nécelflté ; qu'il ne 
déxui t  qu'autant qu'il confomme, & que 
d& qu'il elt repil , il elt  en pleine paix ; 
tandis que le t igre,  le loup ,  le renard, la 
fouine, le p ~ ~ r o i s ,  le  furet donrient l a  niorc 
pour le feu1 plaifir de  la dcnner ; & que 
dans leurs maffacres nombreux, ils Sein- 
blent Flutôt vcdo i r  d o u v i r  leur rage que 
leur fuim. 

La l ionne,  naturellement moins forte, 
moins courrigruiè , & plus tranquille que 
1:: l i o n ,  dcvieiit terrible d f s  q~L'ellr a des 
pcrits-( ce qui n'arrive qu'une fois I'annéc) : 
elle ne connoît point le danger;  elle fe 
jette indiRéreinment i;ir les tiommes & iiir 
les a i ~ i ~ n a u x  cp'elle rzncontre ; elie les met 
à mort ;  elle iè charge enfuite de. Sa proie, 
l a  porte , & la partage à fes lionceaux, 
auxquels elle apprend de  bonne hcure à 
fiicer 1 , ~  fang & à déchirer l a  chaiï. 

011 s'efi f a i~ f fcmenr  imaginé q u e  le  
chant de coq epouvanre lc l ion;  l'on n plus 
d'une expérience qiie cct animal a ravagé 
des poulaillers h s  qiie le chant des coqs, 
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~i l e  cri dcs psulee aienr &lit la nioindre 
i m P r e t L ~ n  lùr hi. 11 n'en eit pas de mérne 
à l'ecSa"! 6:s lerpens; 1'011 cit corivaincu 
par des cspérienccc réirkrées qu'il les craint 
é x ~ ~ ~ . m e ~ n A t  ; c'ck p 1 r  cri: que qiiand 
les Maiires renci>nrrcnr qiielq-e l ion ,  &: 
ql.i'il$ font hors d'rcat d c  fe  L w c r  de fcs 
gii%cs , ils d65ilr promptenent l a  bande 
dc toi 1 c q:li cornpi;: lc~i: turban, & l'agi- 
rcnt devant eux dc n-ianierc imite 
lis mouvciircns n'un ferpenr. Le l ion ne 
l'a pas a e r p  que , fans examiner PP l a  vérité 02 l a  aufferé de  cetre repréicnra- 
tion , i l  qiiirrc l a  partic, fc retire , & 1s 
la& allcr en paix. 

23. L'Ours. 

Cet animal quadrupede, bitxi que Tau- 
v a s e  , e i t  connu de tout  le  monde. Il a le 
frns de la vur , de rouie ,  du touchcr très- 
bon; ioll mil eit rrès-perit reiarivemenr a u  
voliiinc dc Ton corps. Il a les oreilles cniir- 
tes , la peau epaiffe , l e  poil fort touffu, 
les bras & les jambis charniis cornme 
I'homrrie. Il a cinq o r r d s  aiix de 
dcrriere ; les os du carpe egaux dans les 
u i d s  de dcv:int : mais le noiice n'cfi vas 
1 

fépard,  81 le  p l x  gros doiit  eR en dehors  
de cette eîpec2 de r m i n  ; 211 lieu qiie dans 
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doigts font gros , courts , & ferrés l'un 
contre l'autre ailx mains comme ailx ieds; f les ongles font noirs & fort diirs. 11 rapp: 
avec iCs poinw comme l'homme avec les 

? 
Gens. 

L'Ours ef i  non - feuiement huvage , 
mais folitaire : i l  fnit par infiin& toute fo- 
c i éd ;  il s'eloigne des lieux où lcs hwn1nt.s 
ont accès ; il ne fe tronve à fon aire que 
dans les endroits qui appnrtienncnt à la 
vieille nature; Une caverne amique daris 
des rochers inacceGbles, une gro:te for- 
mée par le telnps dans l e  ~ r o n c  d'un vieux 
arbre a u  milieu d'une epaiKe forêt , lui 
krvent de domicile. Il s'y retire fcul , y 
pare une partie de l'hiver, fms provifion, 
h s  en h t i r  pendant plurieurs fernaines. 
Cependant il n'-fi point engourdi, ni privé 
de fentiinent , comme le loir ou la rnaï- 
motte : mais cornine il efi narurellement 
gras, & qu'il l'en exceGvemcnt fur la fin 
de l'automne , temps au uel il ié recele, 
cette abondance de grai iP e lui fait îuppor- 
ter l'abflinence, & il n e  fort de Ta bauge 
que 101l;lu'il fe fent affamé. 

La femelle met bas un, deux, trois on 
uatre petits , qui ont long - temps bcfoin 

l u  fecours de leur rnere , 8r qui la Livent 
durant un an ou deux. 

L'ours vit vingt ou vingt-cinq ans. La 
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voix de l'ours elt un grondement, un gros 
niurniure , rouvent mêlé d'un frémir-  ,.ment 
de dents,  qu'il fait fur- tout  entendre lorG 

l'irrite ; il efi très - furceptible da 
colere , & fa colere tient toujours de l a  
fiii.cur , & fouvcnt du caprice. Quo i  u'il 9 
paroiffe doux pour ii>n maître,  & nieme 
obéiffant lorfilu'il eit apprivoilé , il faut 
toiijours s'en niéfier , ik le  traiter avec 
circonfpeltion , fur - tout  ne le pas frap- 
pzr au bout du nez. 

La chair d e  l'ourfon eit délicate & 
bonne ; celle de i'ours eft mangeable , 
m i s  elle eit peu dilicate St eu recher- 

J CI arce eR mClée 8une graiRe 
Iiuileu e. 

La peau de  l'ours efi d e  toutes les four- 
rures groflieri.b celle qui  a l e  plus dr prix. 

La  quantiré d'huile qu'on retiw de  i'ours 
eft coilfidérable. A l a  Louifiane , o n  vo i t  
dans I'autonine des ours qui Ce iont telle- 
ment engraiffés , qu'ils n'ont pas Ja force 
de marcher, o u  du moins qui ne peuvent 
courir a u f i  vîte qu'un homme. 

,4inI; que toutes les graiffes, celle n'ours 
efi emolliente , adouciirànte , &c.. . . 

2+ La Pantlzcre. 

Le corps de  cet animal, lorfqu'il a pris 
Son accroicement entier, a cinq o u  fi 
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pieds de longueur, en le mefuranr depuis 
l'estréiriité d~ niufeau juiju'à l'ori3ine de 
l a  queue, !qiiîlle efi longue de  deux pieds. 
S a  peau efi poiir l c  fond di1 poil ,  d'un 
fauve plus ou  inoins foncé f ~ r  le dos & 
Cu leç'c8tés dii corps ,  & d'une couleur 
b l a i i c h ~ r e  Cous l e  ventre ; ciie cil i-iiarquée 
de  laches noires en p n d s  anneaux , ou 
cn forme de rofe ; ccs anileaux [ont bien 
Céparés les uns des autres fur les côtés du 
corps. 

L a  Panthere a l'air f iroce,  l ' c i l  iiiqiiiet, 
le regard cruel ,  les niouvemens bïuSques, 
& le cri ièrnblable à celui d'un dogue en 
co1ere.-E!ie a la langue rude &- trcs-rouge, 
les dents fortes & point~ies,  les ongles ai- 
531s & durs. " 

O n  la dompte plutôt qu'on ne  i'appri- 
voire. Jamais  elle ne perd en  entier fon 
caraaere f h c e  : crpeAdant o n  s'en fert 
pour l a  chaffc ; mais il faut beaucoup de 
Soins pour la dreffer , & encore plus de 
précautions poiir l a  conduire & l'exercer : 
o n  la mene fiir une charrette , enfermée 
d a m  une cage, don t  o n  lui oiivrc la porte 
lo r f  ue le gibier paroît ; elle s'elancr vers 4 
la bete , l'atteint ordinairement en trois 
o u  quatre faiits, la terraffe & i 'et~anglc; 
mais I; elle manque ion coup, elle devierit 
fu r i ede ,  & fe jette quclquciois iiir ion 
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maître,  q u i  d'ordinaire prévient ce daii- . . .  
ger , en portant avec lui des morceaux de 
viande ou des animaux vivans , coirirne des 
agneaux, des chevreziix, & lu i  en jette un 
pour calmer ia fi~reur. 

La vanthere e h  un animal de 1'Afie Sc: 
dc l ' ~ h i q u e  , q u i  vir ds proie : cepeadant 
elle fe ierte ra:einfnt iùr les homnies . 
quand même elle frroit 

Sa peau e 2  un  objet Jrovoquéi. e commerce; on  
en fait de belles fourrürcs. 

21;. L'Once. 

Cet animal ,  qui elt di1 genre d e  la pan- 
there, eit beaucoup p h  petit, n'ayant le 
corps que d'environ trois pieds & demi de 

I I 

longueur. I l  a le oil plus i r a n d  que la pan- 
thcrc, la queue trois pieds dc  longueur , 
& quelquctois davantage. Le fond du poil 
cit n'un gris b h c h â t x  i;ir le dos & I;ir les 

V 

côtés du corps ,  k d'un gris encore $us 
blanc fous le ventre. Les taches f o ~ t  à-peu- 
près de la niErne force & dr la même gran- 
deur q u e  celles dc l a  panthere. 

L'Once s'ap L'\oife aifiment : on  l a  &' ' dreffc à la cha e elle efc a f f z  donce pour 
fc laifi& manier & car&& 4 la main. Il 
y en a de fi petites, qu'un cavalier peut 
les porter en croupt-. Aufi-tôt  ae le  chaf- 7 iéur apperçoit une gazeiie, il ait defccn- 
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dre l'once , qui eit fi légere , qu'en trois 
bonds clle h u r e  au cou de la gazelle, quoi- 
qu'elle coure fort vîte : fi l a  gaztlk lui 
echappe, elle demeure h r  la place, hon- 
te&- & confure. 

L'once Ce trouve très-cornmunirnent en 
Barbarie , en Arabie , & dans toutes les 
parties méridionales d e  1'ATie. Elle grimpe 
fuf les arbres pour attendre les animaux 
gupaffaage, Ec Ce lailler tomber deffus.Certe 
manjere d'attraper la proie efi particu- 
liere au f i  à la panthere & au liopard,  
d o n t  nous allons parler. 

On fait d e  fa peau des fourrures : on 
l'appelle dans le commerce peau de tigre 
d'Ajiigue. 

26. Le Léopard. 

Animal d u  Sénégal, de la Guinée,  & 
des autres pays inéridionaux. Il efi un ueu 
plus p n d  Que rance  , mais beaucOsy 
moins que la  panthere, n'ayant guere que 
quatre pieds de  longueur ; l a  queue a deux 
pieds ou  deux vieds & demi. L e  fond du 
po i l ,  rur l e  do;, eit  d'une couleur fauve, 
plus ou  moins foncée; Ie deffous d u  ventre 
etl blanchâtre ; les taches font en anneaux 
ou e n  rofes ; mais ces anneaux Pont beau- 
coup  plus petits que ceux de la panthere 
ou d e  ronce, & la plupart font  compofis 

d~ 
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desquatre ou  cinq petites taches pleines ; 
il y a auG de ces taches pleiries , dii'pofies 
irréplierement. 

Le Léopard a les mêmes rncrurs & l e  
même naturel que la panthere. O n  ne voit  
pas qu'on l'ait apprivoifé comme l'once, 
ni que les Neg-rcs dc Guinée 8r du Séné- 
gal , oii il eh très - coininun , s'en foient 
jamais fervis pour l a  chaffe. . 

27. Le Tigre. 
Le véïitable T i g r e  , qui n? fe trouve 

que dans l'.4fie & dans les parries les plus 
iiiéridionalcs de  l'Afrique, n'cit pas mou-  
cheté ; mriis il a de longues & larges 
bandes en forme dc cercle. Ccs bandes 
prennent fur le dos , Te rrjuigrient par- 
deffous le ventre ; & continuant le long 
deda queue, y font comme des anneaux 

blancs & noirs, acés alternativenicnt. 
Le plus çran f d e  tous les tigres e k  

c h i  qu'on n o m m e  Tigre royal. Il clt ex- 
trkmerncnt rare , & de l a  hauteur d'un 
clieval. 

Le tigre fait mouvoir l a  peau dc  fa 
face , grince des den t s ,  frémit , rugir 
comme le l ion;  mais ion  rugiifement eit 
diGrent. 

Dans la claffe des animaux carnaGers, 
Ic lion cit Ic. premier, 1; tigrc efi le fecond; 

Pliil, III. Part. Torne I. J, 
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màis le  tigre cfi plus à craindre que l e  
lion. Celui-ci oublie iouvcnt qu'il ek Roi, 
c'efi -à  - dirc , le pliis fort de tous les ani- 
niaux ; riiarcliant d'un pas tranquille, il 
n'attaque jamais l'homme, à moins qu'il 
ne hia. provoqué ; il ne précipite point fcs 
pas; i l  ne court,  il ne chafle que quand 
la. faim le peffe. Le tigre au contraire, 
quoique railàfié de chair, ièrnble toujours 
altiré de  fang ; fa fureur n'a d'autres in- 
tervailcs que ceux du temps qu'il faut pour 
dreffer des embuches. Il défole le pays 
qu'il habire ; il ne craint ni l'ail>&, ni les 
armes des hommes; il euorge, il dévaite 
Les troupeaux d'animaux 8ornefiiques; met 
à mort toutes les bêtes faiivagcs , attaque 
les petits eléphans, les jeunes rhinocéros, 
& quelquefois même ok braver le lion. 

Le tigre, trop long de corps, trop bas 
Cbr Ces jambes, la t h e  nue, les yeux ha- 
gards, la langue couleur de fang, tou~ours 
hors de la gueule, n'a que les caraAeres 
de la  baffe méchanceté & de lïnfatiable 
cruauti. Il n'a pour tout infiin& qu'une 
rage conltaixe , üne fi~reur aveugle , qui 
ne conrioit , qui ne dilIingue rien, 

8r ri lui fai t  dévorer iès propres enfàns , & e- 
chirer leur rnere lorfqu'eUe veut les dé- 
fendre. 

Ce furent des Ambaffadeurs Indiens 
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qui  préfcnterent à Augufie, da~ls le  temps 

etoit 3. Samos, le  premier tigre aui ait eté vu des Romains ; & cc fut auG es 
'Indes qu'Héliogabale fit venir ceux qu'if 
voulut atteler à Con char, à l'imitation du 
Dieu Bacchus. 

Le tigre fréqueiltc les bords des fleuve.* 
& des lacs ; car coirinie le  rang ne, fait que 
l'altérer, il a fouvent befoin d'eau pour 
tempérer t'ardeur qui le  confume ; d'ail- 
leurs il attend près des eaux les animaux 
qui y arrivent, &: que la chaleur du cli- 
mat contraint d'y venir plufieuri fois par 
jour. 

C'eit 1; qu'il choiiit fa proie, ou plutôt 
qu'il multiplie iés malfacres. 

Quand il a mis à mort quelque gros 
animal, comme un cheval o u  un bufile, 
il ne les eventre pas Cur la place, s'il crainr 
d'y être inquiété. Pour les dépecer à Con 
aire, il les emporte dans les bois, en les 
traînant avec tant de léaéreté. l u s  la vî- 

*a 
teffe de Ca c o d e  parolt à peine ralentie 
par la inaffe enorme qu'il entraîne. Ceci 
fiuffit Gu1 pour nous faire juger de ià 
force. . 

Cet animal fait des bonds prodigieux ; 
car en lui r u p p ? h t ,  proportion gardée , 
autant de force & de foupleKe qu'au chat, 
gui lui  reffemble beaucoup par l a  confor- 
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d'ail fair un  &ir de piuiieurs icdr d'etcn- 
duc ,  o n  rïiirira l e  tigre, L;i;li cmp> 
cit dix fois plus long ,  peut ,  dan9 UV inf- 
tant  prefque au13 cour t ,  fair* un Lofid.& 
~ lu f i eu r s  toices. 
A 

C'efi l a  vîrcfTè des ijuts d e  cet aniinai 
le rtnd li terrible,zarce qu'il n'eft pas 

poiIii;ble n'en eviter l'e et. 
Le tigre eit peut-être le ièul 'de tous les 

animaux dont on  ne  puiffe fléchir le na- 
t~lrel .  Ki la force , ni' la contrainte, ni la 
~ i o l r n c e  ne peuvent le contraindre entié- 
rem-nt. 11 s'irrite des boas comnie des 
mauvais traitemens. 11 dichire la main 
qui l e  nourrit comme celie qiii le fkppe. 
Il rugit à la  vue de tout Crre vivant. 

L'efpece du tigre a toujours e:é plus 
rare & moins répandue que celle du lion; 
ccpeiidant l a  tigreire produi t ,  comme la 
lioiinc , qiiatre ou  cinq petits. Elle eiZ 
f : i r i d e  en tout  temps;  mais fa rage eh 
extrême, lorfqu'on les lui ravit. Elle brave 
alois tous les périls ; elle L i t  les ravir- 
iérirs , qui Ce trouvant preil'és, {ont obli- 
O és de xel.îcher un d: Ces petits ; clle s'ar- 
h 
rCte, le iàiiit , l'emporte pour le  mettre à 
Yalxi, revient uclqiies infiaris aprhs , et ? les pourfuit jti qu'aux portes rdes  villes , 
on jufqu'à leurs vaiffeaux.- 
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BE L'HISTOIRE NATURELLE. 197 
Les Rois les Seiçneiirs des 

Indes le font une gloire d'aller à l a  clidffe 
des tigres. 

La  f cpk  utilité qu'oq retire du t igre,  
e h  b peau ,  yxi ef i  a f i k  eitimée, fur-tout: 
à la Chine. 

28. L'Hjene. 

L'Hyene ek à-peu-pr.Ls de la yandci i r  
dri loap , mais fin corps cfi plus ronr t  & 
plus raniaff6 ; ellc a la tCtc plus qiisrrée S; 
plus courte qüe lui ; fes oreilles Sont 1011- 
~ L ~ L S ,  a droites, nues, &- k s  jamhes , fiir- 
tout celles de derriere , iont  plus longues. 
Ellc a des yeux placés comme ceux di1 
chien ; le  p i 1  du  corps long ,  un@ cririicre 
clLe coii!eur gris - oSfcii.r, mCl& d'un peu 
dç fàuve & de noir ,  avec des ondcs tranG 
virlàles. E!le eit peut-être d e  tous les qua- 
dropzdeç lc ièul qui n'ait que quatre doigts, 
tanc aux de derriere qu'à ceux de 
dcvant. 

Cet- animal,  fauvage & folitairc, dc- 
meure dans Ics cavernes des montagnes, 
dans IPS fentes drs  rochers,  dans de3 ta- 
nieïes qu'il 5: crcufe lui-mtmc fous terre. 
Il e f i  d'un naturel féroce ; & quoique 
tout perir, il ne s'apprivoife pas. 11 v i t  de 
proie, comme le loup , mais il cfi plus 
lort ,  & paroît plus hardi ; il att5que luc l+  
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quefois les hoinmes ; il Te jette fur le bé- 
mil , fuit de pr& lcs troupeatix , & fou- 
vent r o n p t  dans la nuit les portes des 
arables gL les cfôtures des bergeries. Ses 
yeux brillent dans l'obfc~curité , & l'on 
prétend qu'il voit mieux la nuit qne le 
jour. Son cri , a u  rapport  de I<empfer,  
témoin auriculaire, iinite l e  ~nugi i fmxnt :  
du veau. 

L'hycne iè d é h d  contre le l i o n ,  ne 
craht pas la panthere , t e r r a re  ronce. 
Lorfque la proie lu i  manque,  elle creufe 
Irr tezre avec les pieds, & en tire par lam- 
beau les cadavres des apirnaux & des 
hommes. 

O n  l a  trouve dans prefque tous les CE- 
bats c h a d  de I'Afie & d e  1'Afri ue. 

O n  a &bit6 beaucoup d'abiur 1 ités a l i  
G j e t  de cet: animal : par exemplc, qu'il 
L i t  imiter la voix humaine,  retenir le nom 
des bergers, les appcller , Ics rendre im- 
mobiles, &c. 

20. Le Ljnx , ou Loup-Cervier. 
Le Lynx, dont les Aiicicns ont dit que 

la vue eroit a&z persante pour pénétrer 
3es corps opaques, & dont l'urine, fuivant  
leur opinion,  avoit la mervcillriifs pro- 
priCté de  devenir un corps fb!idc , uiiv 
pierre précicide e; a,npe!!ée l q i ' s  5 ri::.t iicr , 
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clt un animal fabuleux. Ce lynx iinagi- 
naire n'a d'autre rapport avec le vrai l y n x  
que celui d u  nom. 

C e  dernier rie voit pas à travers les mul 
railles ; mais i l  eit  vrai qu'il ,a les yeux 
brillails le regard d o u x ,  l'air agréiible 
& gai. S o n  urine n e  fait pas des pierses 

grécieufcs , mais f ~ u l c ~ n e i i t  il la rccouvre 
de terre, comme font les chats, aaxquels 
il relrièmble beaucoup, Sr dont il a les 
meurs  tk inSrne la propriété. Il ii'a du 
loup qu'une erpece de hurlement, q u i ,  iè 
fairant entendre de lo in ,  a dû tromper les 
chaffeurs, St leur faire croire qu'ils enten- 
daient un  loup. Cela iéul  a peut-être î u f i  
pour lui faire donner l e  n o m  de loup, 
auquel, pour l e  difIingucr du vrai loup , 

, les chaffeurs auront ajouté I'epithete de 
cervier, parce qu'il attaque les cerfs , ou 
plutôt parce que  fa peau eit variée de ta- 
ches , à-pcii-près cominc celle des jeunes 
cerfs lorrlu'ils ont  la  livréc. 

Le  lynx eit communéinent d e  la gral;- 
deur d'un renard. Il differe dc la panthere 
& d e  l'once par les cara&ercs iùivans ; il 
a le poil p l~ i s  long , lcs taches moins via 
ves, & nia1 terminées ; lcs oreilles bien 
plus grandes, & furmonrées à leur excré- 
mité d'un pinceau. d e  poils noirs; la queue 
beaucuup plils couïre, & noire à l'excré-. 
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mité ;  le tour des yeux blancs, & l'air de 
la  face plus agréable &-L rrioins féroce. La 
robe d u  mâle efi mieux marquée que celle 
de  la femelle. 

11 a les pieds divifis comme les lions, 
& la  langue couverte de pointes. 11 ne 
court pas de i;:itc comme le loup : il niar- 
che & L u t c  comme Ic chat. Il vit de 
chaffe, & pouriùit ion jiifques  fi^? 
la cime des arbres. Les chats fauvages, 
les martes, les hermines, les ecurcuils ne 
peuvent lui echapper. 11 attend les ceïfs , 
les chevreuils, lcs licvres au  pffage  , & 
s'elance deffus ; i l  les prend à l a  gorge ; E< 
loriqu'il s'cil rcndu inaîcre de  fa viAiine, 
il en iuce l e  fang , & lui  ouvre l a  t h e  
pour manger la cervelle ; après quoi ,  
fouvent il l'u'uandonne pour  en  cherche8 
une autre. 

Les lynx, ou loups - cerviers à peax ta- 
chée, ie trouvent dans l e  nord d e  1'Alle- 
mapnc,  cn Mofcovic , cn Sibérie , au Ca- 
nalia, & d a m  les autrrr parties fiqmnrrio- 
nales de l'un & de l'autre continent. 

On fait avec les peaux de loups-cervitn 
de très - belles fourrures , qiii Sont d'un 
g a n d  uiage. 

30. Le Furet. 

. Joli petit animai du genre des belettee, 
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Il a le corps plus alon$ Sr plus mince, 
la tete plus etroite , le m d ë a u  plus pointu 
que le purois ; la lo~igueur  di Son corps, 
juiju'à l'origine de  fd qq iue  , eit  d'environ 
quatorze pouces. Quoique facile à appri- 
voifcr , Sr même aifcz dccilc , i l  ne laiffe 
pas d'être fort- colzre. Il a une rna~ivaik  
o d ~ r  en tout temps, laquelle devient plus 
forte lorfqu'il s'echauffc oii qx'on i'irrite. 
II a les yeux vifs rougis,  l e  regard en- 
Aaninié , tous les niouvcmeils ds-fouples.  
11 eit l'ennemi juré des lapins ; & i l  eit en 
même temps fi vigoureux, qu'il vicilt ai- 
&neli t  à bout d'un lapin quatre fois plus 
gros qne lui. 

On croit le Finet  originaire d'Afrique, 
d'où il fut tranfporté en ETpagnc. 0 1 1  s'en 
eR fervi pour y détr~iirz Ics lapins,  
s'etoieiic finguliéremcnt multipliés dans ce 
pays. 

La fe~neIlc efi dans cette efpece finfi- 
blemcnr p l~is  petit- quc  l e  mâle. Elle donrie 
des petits deux f o ~ s  psr  a n ;  ctnelqiies-u~ies 
les dévorent a u G - t h  qil'iis [ont nés. 

Lorfi1u'on p r é k r t e  Lin l-!iin , ~ n E ~ n e  
mort , à an jeiine fiiret qu i  n'en a jamais 
vu ,  il iè jet te c],eiT.is, & l e  mord  avcc 61- 
r i u r  ; s'il cll- vivant, i l  1~ prend par le cuu, 
k l u i  Ciice lc t n n .  

Luriyu'on le  Eichc dans Ics trous des 
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lapins, on Ir: mufele , afin q~i'il ne l e s  tue 
pas dans le fond du tcrrier , & qu'il les 
oblige feulement à iortir & 2 fe jerrer dans 
je filet dont  on  convre l'entrés. 

3 P. La Fouine. 

La Fouine efi de la  p n d e u r  du char. 
Elle a la tSte petite, l e  corps alongé, les 
'ambes t r b c o u r t e s  , une queue p r e i j u e  de 
la longuciii de fon corps ,  hicii t a u f h e ,  
8. don t  le poil a deux pouces de lon- 
gueur. 

C e t  animal, d i t  M. de  Buffon, a laphy- 
fionornie rrès-fine, l'cil vif ,  le h u r  léser ,  
les membres ioaples , l e  corps flexible, 
tous les mouvemens rrès-prcites; il faute 
& bondit  p iu tô t  qu'il ne marclie ; i l  grimpe 
aifémenr contïe les murailles qui ne ront 

as bien enduites, entre dans lss coloin- 
e iers ,  les poulaiilers ; mange les a u f i ,  les 
pigeons, les poulets , en tue quelquefois 
Ln grand nombre , & lm  porte à fts pe- 
tits. La fouinc prend auil; les fouris, les 
ra ts ,  les taupes & 1:s oiCeaux dans l a c s  
nids. 

Elle s'a privoife à un certain point; 
mais elle I emeure toujours axez iamage, 
pour y ' o n  b i t  obligé de la  tenir enchai- 
néc. Elle ne v i ~  p e r e  c p c  huit ori dix ans. 

La fouinc cit tn&-commune en France. 
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La fourrure qL:e donne Ta peau efi moins 
eitirnée que celle d e  la marte ; on  l n  mct 
au rang des  pelleteries coinmunçs. 

32. Le Putois. 
Le Putois reffernble bcaucoirp à la foiri- 

ne, par le tempérament , PX le naturel, 
par les habiriides ou les meurs , & auG 
par la forme du corps. II ef i  plus petit 
que la fouine ; i l  a la queue plus courte, 
le miifeau plus pointir , le poil plus epais 

ili1 us noir ; il a du blanc fur l e  front,  
au i -bien qu ' am côtés du nez & autour 
de la gueule. Il en differe encore par  la 
voix : la  fouine a le cri aigu , & aifez 
eclatant ; le mois a Ic cri plus obfcur ; 
ils ont tous B eux ,  auII-bien que la  marte 
& I'ecureuil , un  grognement d'irn ton 
grave & colere , rqu'ils répetent fouvent 
lori'qu'on les irrite. Enfin , le putois ne  
reffemble point à la fouine par l'odeur, 

ui loin d'être ayédble ,  elt au contraire 2 féride , qu'on l'a d'abord d i f i i n p i  8r 
nommé par - là. 

Sans fàire au tan t  de  bruit que  l a  foui- 
ne ,  le putois rait plus de dé@[ dans les 
roloinbiers, dans 12s poulaillers ; il coupe 
OU c c r a h  la tête à toutes  les  votailles, Lÿ 

enfuite i l  les tranfportt: une ;i une, & en 
fait un mügalin. Il ek  a f l i  fort avide d e  
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miel ; il attaque les ruchrs en hiver,  &! 
force les abcilles à les abandonner. II fait 
au16 la guerre aux lapins ; une Ceule fa- 
r i i l le  de putois idfit pour détruire une 
g;irennr. 

On n'cfiirne point  Ca peau, parce cll~'clle 
confirve une partie dc l'odeur fétide de 
l'aiiiinal vivant. 

33. Le Blaireau, ou TaiJon. 

1.c Elaircau , qui reffemblc au chien 
par l e  I I ~ L L C ~ ~ U ,  a le corps gros & rac- 
colirci , le  col court ,  les oreilles courtes, 
srroidies.  affcz Gniblables à celles du rat 
doincitique ; l e  pojl l o n g  & rude,  à-peu- 
wris comme des foies d e  cochoi-i. Le dos 
h e  cet animal eit melé dr noir & de blanc, 
ce qui lui  fait donner a~lflï le  nom de gri- 
J;u.t. Sa queue elt courte & garnie de poils 
longs & forts. 

Cet animal ei t  pareifeux , défiant, fo- 
litaire ; il fc retire dans lm l i a x  les plus 
ecartés, dms les bois les plus fombres, & 
s'y crcure une demeure So~iterraine. I l  hm- 
ble fuir la Seciéti , n&ne la lumiere, & 
pafG les crsi.; quarrs de fa vie dans ce G- 
jour thébreux , dont il ne  fort que pour 
c h e r c h ~ r  fd  iubfifiance. 

Lorfqu'il eB fiirpris par les chiens, if 
i d  j m e  fin l e  dos, ic dCCcd cuur2yufc-  
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mcnt ,  & j i i fp 'à l a  derniere extrémité , 
avec fis  grifGs & Ces dents, qui font de 
profondes bleffures. 

La Çcrnelle, prête de mettre bas ,  coupe 
de l 'herbe,  en fait une efpcce de f à p ,  
qu'elLc traîne entre fcs jambes ju$u'au 
fond du  tcrrier, o ù  elle Lit un lit coni- 
mode  pour elle 5: pour 6 s  perits. 

Les jeunes blaireaux s'apprivoifent ai- 
fén~ent  ; ils jouent avec les perits chiens, 
Sr fuivent comme eux l a  p e r h c c  qu'ils 
connoiGnt  & qui leur d u n ~ ~ e  à manmer. P 

Cet  animal, fans êtremalf&nt n~ gour- 
mand, efi carnaGer. 

Petit quaJrupede . d'un~,  forme alon- 
I - 

gée, tr2sL- bas de pattes. Son dos & 1cs 
c h é s  d u  corps îont  de  couleur roua; ; la 
gorge & l e  ventre font blancs ; la têre 
alongie , ies oreilles courtes. 

La Iielerte ek fort vive & fort agile : 
elle habiti. dans les greniers , dans les eta- 
Lles, & fur-tout dans les trous en terre. 
Elle cherche avec avidité les-mu6 dc pou- 
l e s  & de pigeons pour les fucer. C e  petit 
animal tue les jeiines poiilers 8. les perits 
p o ~ K i i 1 ~  d'un COIIP de dent , l e ~ i r  
doiine à 13 r î ie  , & IL'S emporte l r ~ m  apr& 
l'âiitre dans fon trox. Il parcour-i les 
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champs, dévorc les cailles & leurs oeiifsï 
O n  prétend qu'il donne l a  chaifi aux rats. 
11 hrprend les taupcs dans leurs t ï o u ~  : i l  
efi aflez agile Sr affez fin pour attraper 
des chauve - fouris Sc des oifcaux, dont il 
fucc le hg. 11 ii'enrrc poinr dans les ru- 
ches, c o n m e  le putois & la fouine, n'etant 
point friand de  miel. 

C e t  animal a une odeur extrêmement 
forte & dd'àgréable. II eit fi farouche, 

u'on ne peut l'apprivoifer 5 il s'agite daus 2 cage,  & cherche A Te cacher. Si l'on 
veut Ic confcrver , il faut mettre dedanç 
un  aquer d'etoupe , dans lequel il puifTi 
~e Zurxer. 

35. L'Hermine. 
Animal du genre d e  l a  belette. 11 ei t  un 

eu plus grand qu'elle ; il a les ongles 
bancs, Ie bout de l a  queue noir. Tour 
l e  reite d e  fon corps efi blanc en hiver; 
mais en eté l a  partie hpérieure du  corps 
efi rouge, & la partie inférieure eff 
bianche. 

L'Hermine fair fa nourriture de rats & 
de taupes. 011 la  trouve en  Ruffie , en 
Scandinavie , & d a n s  tons les pays du 
nord  , rarement en France. On fait un 
grand commcrce de fd peau, qui eft titi- 
mée; les bouts de queue font fort chers, 
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Elle reffeirible beaucoup à la fouine ; la 
Marte cependant a l a  tête plus g o i f e  & 
plus courte; les jambes plus longues, aull; 
court-elle plus aifiment. hilais la gorge de 
la marte eit jaune, au lieu que  celle de  la  
fouine efi blanche ; le poil de la marte eft 
a u f i  plus fin, plus fourni ,  & moins fujet 
à roinber que  celiii d e  l a  fouine. 

O ~ j ~ i n a i r e  di1 nord ,  la marre efi natu- 
relle à ce climat; 8: s'y trouve en fi 
nombre ,  que l 'on eit e tonnt  de l a  quan- 
tité de  fourrures qu'on e n  tire. EllE eft aLr 
connaire en f0rt perit nombre dans les 

ays tempérés, & ne fe trouve point dans 
fes pays chauds ; elle rR a u f i  rare en kran- 
cc, que la fouine y eit commune. , 

La marte parcourt les bo i s ,  & grimpe 
au-dcirus des arbres ; elle vit de chaffe , & 
détruit une prodigieufe quantité d'oiGaux , 
dont elle cherche les nids pour en Gcer 
l i s  CU& ; elle prend les ecureuils 8: les mu- 
lots ; elle mange auf i  d u  miel , comme la 
fouine & le putois. 

La marre s'eriipare , pour mettre bas fk 
petits, dc ces nids ue les ecureuils fonr 
pour eur avec tant  l ' a r t ;  elle Te coiirenrc 
&en eldïgir i'ouvert~irc. 
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Petit animal fauvage des pays du nord,  
nom- que les Danois & les iIlofco\'  

ment  ZaSelles, ou SauLLes. 
La Zibeline reffemLle à l a  marte, dont 

o n  vient de parler, par la forme & l'lia- 
hitude du cor s ,  & à l a  belette par  les B dents. Ses pie s ront larges, & armés de 
cinq on+. Di1 voit des zibelines de di- 
verres couleurs, +fcs,  blanchcs, Stc. . . . 
& l a  couleur du même animal change hi- 
vant les iiiions : celui qui dans l'hiver 
eroit d'un brun noir, eit dans i'eté d'un 
jaune bïun. 

Ces  animaux fe piaiient le l m g  des 
fleuves, dans 1 s  bois epais & o n ~ b ï a ~ t s  ; 
ils ne craignent point l'eau, fc nourriffcnt 
de  poiffons, de rats , de f h i t s  , même 
d'oifcaux ik d'ecureuils. 011 les voi t   rii in- 
Fer QL fauter d'arbre en arbre avrc la plus 
p n d e  légéreté. Pendant la nui t ,  ils font 
dans une agitation etonnaiire ; le  jour aii 
conrraire , fur  - tout apr& avoir  r n a ~ g é ,  
ils dorment à-peu-près une heure, & font 
alors dans une forte d 'e~i~ourdiifernent ; 
car  o n  a beau les prendre , les iècouer , les 
pincer, ils ne  fi réveillent pas. 
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E n  Sibérie , o n  emploie les crirnii:els , 
& dcs foldars y envoie exprès, poxr  
la chaffe de  la zibeline ; ils font obligés d e  
fournir une cerraine yuanrité dc pcmx ; 
ils ne peuvent tirer qu'a balle, afin dr l e s  
moins gdter; cc q u i  exige d'eux beaucoup 
n'adreffe. 

Cette riche fourrure Ce diitinçuc dc tou- 
tes les autres e n  cc que loriqu'on p d è  la 
main fur l e  poil à fens contraire, il s'in- 
cline aufii facilement q ~ i e  dans Ton fe:iv 
ordinaire. 

Lesupeaux de  zibelines d e  Kamichatka 
font plus eitiinées qiic celles de Sibdric. 

38. La Civette Ga le Zibet. 

La Civrrte ë2 o r l i na i r e  ?.'Afrique. Le 
Zibet cit vraifembla6le.ntmt la civettc de 
l'illic, des Indes oricntalcs & de 1'Ara- 
bie: il diEere d c  la civette, cn ce qu'il a 
l e  corps plus alonsi, le muleau plus dé- 
l i é ;  la quem plus lcngue, & mieux mar- 
quée d e  taches 8t dJa!lceaux; le  poil plus 
court , plus mollct ; point dc criniere , 
c'efi-à-dire, point dc poils plus longs que 
les autres fur le cou , ni le long de l'epine 
du clos ; point de noir au-deffous cies yrjux, 
ni fur les jouts : cara~Teres particuliers R 
très-remarqués dans la civette. 

Oil appclle ces animalu chats miLj4ire's, 
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ou chats-civettes. Ils n'ont cependanr rien 
de corniniin avec le chat que l'agilit4 dlt 
corps ; ils reffeinblent plutUr au renard, 
iür-tout Our la tire. Ils ont la robe mar- 
quée de E andes & de taches. 

Les civettes mâles & femelles, les zibets 
mâles & femelles prodident egalement la 
l i q ~ ~ e u r  odorante, qu'on nomme civette : 
elie fe trouve dans une poche ou fàc placé 
au-dcfious de l'aniis. La liq~ieiir qu'ella con- 
tient eft de la  coilfifiance de poinniade : 
le parfum qu'elle exhale , bien que fort, 
efi très-agréable, au foïtir même du corps 
de l'animal. . 

Il ne fàut pas confondre cette matiere 
des civettïs avec le  muic , qui e i t  une hu- 
meur donnée par la gazelle. 

Quoique ces animaux [oient oriqinaires 
des climats les plis chauds de 1 ' ~ f ; i ~ l i e  &. 
de l'Afie, ils peuvent ce endant vivre dans P 
les pays tempérés, & nikmc froids, pourvu 
qu'on les défende avec foin des injures de 
l'air, & qu'on leur donne des alimens fuc- 
culcns & choifis. O n  en nourrit un affez 
grand nombre en Hollande, où i'on fait 
commerce de leur parfum. 

Le parfum de ces aniniaux efi fi fort, 
fe communique à toutes les parties de 

leur corps, & que leur  poil en e l t  imbu. 
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36. La Genette. 

Xnimal  plus petir que les civettes, d o n t  
le corps eit plus alonhé, l a  tEte plus effi- 
Iée , les jambes beaucoup plus coiirtcs ; 
tacheté de même, ayant iLr le dos une 
efpecc de cïiniere : fa queue,  qui eR a u f i  
longue que le corps, efi marquée alrerna- 
tivement d'anneaux noirs & blancs. 

La  Genette eit un eu plus srandeqiie 
la fouine, qui  lui re R emble beaucoup par 
la forme d u  cor s ,  auiG - bien que. par lc E naturel & les ha i d e s  ; kulenient il pa- 
mît qu'on apprivaifc l a  genette plus faci- 
lement. 

O n  l'appelle char de ConJantinople , 
chat d1E/jlaLgne , chat -genette , quoique 
Sanimal n'ait rien de commun avec les 
chats, gue l'art d'epier & de prendre les 
fouris, & d e  pouvoir s'apprivoifer coin- 
me eux. 

La genette ne  fe trouve guere que dans 
1'Efpagne & dans lc Levant. Comme la  
civette , elle porte un  fac , dans lequel fe 
filtre une cfpece de  parfum, mais foible, 
& dont l'odeur ne fe conferve pas. 

La peau de cet animal fair une four- 
rure légere & très - jolie. Cependant la 
modc en efi pairée. 
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J o l i  quadrupede à pied foucliu , d'une 
taille fine & bien p r ik ,  k des plus légers 
à l a  coiirfe. Il fc trouvc comniiinéinent 
en  Afrique & aux Indes orientales. 

Les Gazelles ruminent ; l a  f e n d e ,  ainfi 
que le mâle,  a des cornes. Ellcs ont les 
jambes de devant moins longues ~c cclles 
de  derriere , ce qiiilcur donne,  comme au 
lievre, plus de iàciliié pour courir en inan4 
tant  qii cn drfcendant. 

L'efpcce de gazelle qui donne le mu), 
a des caraLtercs iii lu i  font particuliers. 
Elle a le  poil ri1 1 e & l ong  , l e  iiiufeaii 
pointu, tk cles d é f d e s  à-peu-prb comme 
le cochon : mais cc qiii l a  d i h p e  rur- 
tout , c'efi certe bouriè qui contient la 
f~rhitancî  appelléc mlcfi; boiirrc qxi s'cleve 
au-dcifus dii venue n'en viïon im pouce. 

Lcs mâles & les feineiles donnent ega- 
leinent ce parfiun ; niais celui des mâies 
ePc préférable. 

Les I'arfvniews fàifoicnt aurrefois une 
pliis ~r : inde  cûi~fommation de  niukquJil3 
n'en font aujourd'hui. Il a p i f é  de riiode. 

41. Le Rat. 

,Le Rat, cannu de tout l e  monde, elE 
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nE ~ ' l l ' r s ro r~ i l -  X'ATOEELLE. SI -j 
carnafier, & même or3niwre : il fcrnLle 
feulernent préf;trer les c t o L s  dures aux 
plus tendres. 11 ronge la laiiiz, 1:s etnfiës, 
Iïs ~ileubles ; perce le  bois, fait des trous 
,dans les murs, fe loge dans l'epaiffeur des 
planchers ; il eii fort pour chercher fa 
hbfifiance , 6t Couvent i l  y tïanrporti. 
tout cr y ' i l  ncct tï&ic: ; i l  y fait même 
quelquctois r r iagdi i~ ,  Cur-tout lorfip'il a 
des petits. 

hlalgré les chats, lc  poilon,  les pieges, 
1:s appits , ces u i i imau~  p l l u l e n t  fi fort, 
qii'ils cacfcnt foiouvet~t de dornrna- 
*ses. H ~ u r ~ u f z r n c n t  ils rc ruent,  ils fi rnan- 
gïm eiitr'eiix pour  pcii que la friirn les 
preffe ; en forte que lorCqu'il y a difctte à 
c a d e  du  grand nombre, les plus forts fe 
jettent fur les plus foibles, leur ouvrent l a  
téte, Sc. niangent d'abord la cervclle , & 
e n h i t e  li: rcCe du corps : le lendzniain la 

uerre recommence, Sr dure airifi jufqu'i  
Fa clecti-union d u  plus grand nombre. Cl& 
pour cette railron qu'il arrive ordinaire- 
ment qu'a ïès avoir eré infifié d e  ces ani- 
maux en ant  un tcmps , ils fcmblent fou- 
vent f iijaroître s tout-.à-coup , & quelque- 
fois pour  long-temps. 

U n  g r c ~  rat e't plus méchant ,  & prel- 
que auiii tort qu'un jeune chat. Poür  qu'un 
chat réfifie au rat ,  il faut qu'il foit vigou- 
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reux & aguerri. La belette, quoique 
petite que le chat, eit pour le rat un en- 
nemi plus redoutable , parce qu'elle le 
pouriùit jui ues dans [on trou, & qu'elle 
le fiice pen ant le temps même qii'il 12 
mord. 

1 
La femelle met bas plurieurs fois l'an- 

née,  & toujours c i n q  ou fix petits. Elle 
veille Cr  eux , les défend, re bat mime 
contre les chats pour les fauver. 

M. Morand, Médecin de la l'acuité de 
Paris & de l'Académie des Sciences , a 
obfcrvé que les rats [ont particulié~e~nent 
filjets à la pierre de la veGc , lorfqu'ils 
font vieux, fir-tout les &les .  

42.  La Souris. 
P e ~ i t  animal du genre du rat. Elle eit 

beaucoup plus petite , plus nomlreuiè , 
plus commune, plus ginéralement ripan- 
due. Elle a le même inilinfi, le mêiiie 
te~ripiramerit , le même naturel, & n'en 
diffère giiere que par la foiblefie & par 
les habitudes qui l'accori~pa~nerit. Timide 
par nature, familiere par nécefité, la peur 
ou ie  befoin font tous iés mouvemens: 
el18 ne iorr de fon trou que pour chercher 
à vivre ; elle ne s'en ecarte guere, & y 
rentre à la preniiere alerte. Les chouettes, 
tous les oileaux de nuit , les chats, les 
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fouines, les belettes , les r a t ~ i n é m e  lui  
font la guerre. 

Les Souris font d'une immenfe fécon4 
dité. Ariltote ayant mis une Pouris, prête 
de mettre bas, dans un vafe à ferrer du 
grain, il s'y trouva peu de temps a rès P cent vingt fouris toutes igues de la. meme 
inere. 

Au relie, la vie de ce petit animal, q u i  
en moins de quinze jours eit en etat d'aller 
chercher fa nourriture, n'efl pas de longue 
durée. 

Ces petits animaux ne font pas laids; 
ils ont l'air vif, & mtme affcz Gn, I'ouie 
fort fibrile. L'erpece d'horreur qu'on a 
pour eux ,  n'efi fondée que iiir les petites 
furprifes & fur l'incommodité qu'ils cau- 
fent. LCU urine exhale une très-mauvaire 
odeur. 

4 3. Le Mulot. 

C'elt un animal plus petit que le ra t ,  &? 
plus gros que la fouris. Il n'habite jamais 
les niaiions, & ne fi trouve que dans les 
champs & dans les bois. 11 eit remarqua- 
ble par les yeux, qu'il a beaux & 
minens. 

Il Ce retire dans des trous qu'il trouve tout: 
faits, ou qu'il Tc prati ue fous des biiiffons 
ou fous des troncs d'ar 1 res. Il y amaffc une 
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quantiré pyodigieufe de glands,  de noifeer 
tes ,  de  fàines : on en trouve quelquefois 
jurcp'à un boiifeau dans un feu1 troii. Ces 
troiis font ordinairement à plus d'un ied 
four terre,  P: f o u v e n ~  parragés en  L u x  
Inçes ; l'une oh i l  habite avec Ces petits, & 
l'autre o ù  il fait h n  rnagafin. 

Ces  aninia i~x,  qü i  font fouvent d'un 
grand d o m n i a g  aux plantations, pullu- 
lent  encore plus que le rat ; la ferndle fait 
des petits pluGe:iis fois par a n ,  K. les por- 
tées font iouvent d e  ~ x u f  ou dix. 

I ls  fe d é t r u i h t  eux -memes , pour pcii 
'que  les vivres viennent à lenr manquer 
pendant l'hiver : les gros mangent les 
petits. 

Nous  avons mis,  dit M. de Buffon, 
dans un n i k r n ~  vafe douze Mulots vivans : 
u n  jour qu'on oublia d'un quart-d'l~eure j. 
leur donner à manger,  il y en eut qui ier- 
virent de  pâture a u x  autres ; & eniin au 
bout  de quelqucs joürs, i l  n'en reiia qu'un 
feu1 ; toiis Ics autres avoicnt et& tués 8t 
dévorés en partie, & celui qui refia le der- 
nier avoit l u -même les pattes & la  qucuc 
mutilés. 

44. L'Rcureuil. 

L'Ecureuil elt un joli petit animal, q u i  
@'cil q~<à  demi iàuvage, & qui par fa 

gentilleire, 
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pnrilleffe , par fa docilité, par i'inno- 
cence rnfrne de  f i s  m e u r s ,  mériteroit 
d'êrre epargné. I l  n'efi ni carnafier , n i  
nuihble , quoiq~i'il iaififfc qucIq~icEo!'s dm 
&aux. Il fait fa nourrkure ordinaire de 
fruits , d'ainatides , de noikttes , dc 
glands, &c.. . . I l  ci? propre , leite, vif, 
très-alertc , très-eveillé , très-induitrieux ; 
il a les yeux pleins de feu , l a  phyfiono- 
mie fine, l e  corps nerveux, les rnrnibres 
th-difpos. Sa jolie figure efi  rcliaufl,'ée 
parée par une belle queue,  en fixnie de 
panachc, rclcve jiifqiics dcirus ij t h ,  
tk b u s  laquelle il fe niet à l'ombre. 

JI cit , pour airifi dire,, moins : d m -  
pcde que les autres ; i l  fe rient orLia i re-  
ment aGs , preique debout loriqu'il veut 
Ixanger, & Ce ièrt de fcs ieds de  devanl: , 
qui Cour libres, comme B une main,  poix  
portcr à fa bonclic. Au lieu de f: cachcr 
Cous terre, i l  cfi  toujours en l'air : il al>- 
proche des oifeaux par fa lligéreté ; dc- 
meure, comme eux,  fur la cime des aï- 
bres; parcourt les forérs en fautant d'cn 
arbre à l 'axre , y fait ion nid , cktxille les ,  
graines , boit l a  roGe ,  & ne clefcerd 
terre que les arbres font agit& pa r  
la violence des vents. I I  ne  s'engo:irdit 
pas, comme l e  loir , pendant l'hiver ; 3 
ç a  en tour temps rrEs-eveillé. 

P M .  .UT. P a u .  1 orne I. K 
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218 A B R ~ G É  
Il ramaffc des noifctns l'et;; 

en  remplit l e  tronc & les fentes d'un 
vieux chêne,  8r a recours en  hiver à fa 
provifion. 

C'eR ordinairement fur I'enfouicIiure 
'd'une branche qu'ils s'etabliffent pour faire 
leur nid ; i ls  commencerit par  rranPporter 
des buchettes, qu'ils mêlent, qii'ils entre- 
lacent avec de la mouffe ; ils la  Cerrenr 
e n h i t e ,  ils l a  foulent , & donnent a f i z  
de capacité & de folidité à leur ouvrage, 
pour  y être à l'aire Sc en sûreté avec leurs 

Er : il n'y a qu'une ouvertxre par le 
a m ,  jufie , ermite , Sr ui fufir à peine 

pour  affer. Au - dcffus O l'ouverture eh P 1 
unc e pecc dc couvert en  cône ,  qui mec 
le  tout à l'abïi, & fait que la pluie dé cou!^ 
par les cÔtSs , & ne pénetre pas. 

4 ~ .  L'Ecureuil volant. 

Peti t  animal long d'environ cinq pour 
ces, dont les oreilles font rondes,  les yeux 
grands Sc noirs : il porte une moufiache 
compci ie  de poils noirs, longs d'un pouce 
& demi. Les pieds dc devant font armés 
d e  quatre ongles pointus & ~ecourbés.  Son 
poi l  eit très-cpais, t r i s  doux ail toucher, 
& d'un gris obfcur. 

C e  petit quadrupede habite fur les ax- 
bres , comme 1'Ecured ordinaire ; il va 
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de branche en branche ; & lorfqu'il iaute 
pour paffer d'un arbre à un autre: a u  pour 
tïaverfer un erpace confidérable , fa peaii , 
qui  eit lâche & p l i G e  fur les ciltés d u  
Corps , fe retire a i d e h o r s ,  Te bande,  8r 
s'elargit par l a  direc7ion coniraire des pat- 
res de devant, & d e  celles de derriere, qui 
s'ctendent en  arriere dans le mouvement: 
du  Lut.  La  peau, ainfi tendue L9C tirée en 
dehors de plus d'un pouce, augmente d'au- 
tant l a  furfàce du corps,  fan$ en accroître 
la maife, & retarde par conféquent l'accé- 
lération de l a  c h h e  , Ln forte que d'un 
feiil~aiit l'animal arrive à une affez g r a ~ l d e  
difialice. Aiilfi ce rilouveinen: n'eh poin: 
un vol comme celui des oiièaux, ni un 
vo!îigemcnt comme celui des chauve- 
rouris , qui  fe fonr tcus deux en frappant 
Bair par des vibrations réi:érC:s. C'eit EII 

firnple faut daix kq:icl tour dépend de la 
premicre irnpuliioii , dont  Ic m o w e m c n t  
elt fculernent prolongé & i ; l > i i R ~  plus 
long-temps, parce que lc: cor dc l'ani- 
n~al prékiitaiit une plus grail% Tiirfdce 2 
l'air, e rouve un:: plus grande réhitance, 
&C tom ! e plus lentement; mais il ne torn- 
bcroit pas certain-mmt de bien haut fans 
le tucr , parce que le  volume qu'il oppore 
à l'air ne feroit pas able d e  le h ~ t c i i i r -  
contre ià chûte,  fi elle 

K 2 
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320 A B R É G ~  
duroit trop l o n g  -temps. JI nage c o m H  
les autres animaux, fans etendre les pro- 
longemens d e  G peau; & qüoique Ln poil 
ioit moujllé, l'animal it: foutient en l'air 
comme s'il croit c c ,  et il  peut volcr à 4 
maniçre en fortant de  l'eau. On obizrve 
dans l'efjece d e  Lii t  que fait ce quadru, 
pede pour pairet d'un arbre à un autre, 
cil agite fa queue en lui f a i l n t  f ï i r e  

es ondulations de cOtP,  & d'un bout 3 
i'aurre, 

O n  voit  de ces animaux e n  Pologne, 
en Laponie,  dans la Finlande, en Virgi, 
n i e ,  dans l a  nouvelle E$agne, Pt en Ca- , 
nada. Ceux qu'on voit à la Louhfiane font 
dc. la ga f feu r  d'une fouris, & s'elancent 
Cu11 arbrr à un autre , jufqu'à 25 ou 30 
pieds de  difiance. O n  peut les apprivoifer : 
il elt c e p d a n t  bon de lcur mettre une 
petite chaîne ; car aimanr la liberié, ils 
regagncroient promptement les bois. 

Ils iè font L ~ I I  lit  de feuillcs , dans lequel 
ils s'enfeveliflint , Pt où ils demeurent tout 
k jour ; ils n'en fortent q u r  l a  nuit ,  & 
a u a n d  l a  faim les preifc, 

Petit aniinal terrefire , gros comme uir 
t3piti moyen ,  Sr qui fréquente ordinaire- 
lumt les bois. Ses y e u x  font petits & $ 
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Beur de tête ; f is  oreilles font larges, lona 
p e s  & elevées ; fes narines dentelées. II  A 
à chaque pied cinq doigts armés d'ongles 4 
3e pouce eit plus court que les autres. Tout 
le deffus du  corps, favoir le dos ,  les côrds 
ei le iomrner de la tére, iont  couverts de  
piquants durs Pt pointus, comme le fonr 
1 ~ 5  coqdes de châtaignes : ces piquants 
font  variés de  brun & de blanchane ; lei  
plus longs on t  environ un  pouce St demi. 

Le Heriffon leve & abaiffe à i on  gré ce9 
e ines, qui font fes armes naturelles. Sa P 
t u e  , fi l'on en excepre le ioinmet', Ca gor- 
ge,  fofi ventre, fes pieds & fa queue fon t  
couverts de  poils bruns & blanchâtres. 

Quand le heriffon a peur ,  i l  fe met  eri 
rond,  & par ce moyen i l  cache fa rête & 
f i s  pieds, St n'offre de  toutes pans  qir'une 
boult. epineufe. Dans cet etat ,  il fe défend 
très - bien contre les chiens & les autres 
bttes ; fi o n  l'arrofe J'eaii, Ces pointes fe 
rabdilfrnt aufi-&. 

Cet animal ne h r t  que la nuit : il fe 
nourrit de fruits ; il détache avec fes p t -  
tes les grappes de raiiins. Rien d'aufi fifi& 

gulier que de le voir iè rouler fiir t e s  
grappes qu i  font à fleur de terre , ou fur 
l e î  fruits que l e  vent a abattus. Dès qu'il 
fent que fes pointes fonr enrrées dans ces 
fruits, il <enfuit avec fa charge dans les 
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lieux où il fe retire, [oit dans les creux 
des arbres , foit dans les cavernes, ou au 

des vieilles rilafures. 
Cet animal p a r e  le  fort de l'hiver à 

dormir. 
47. Le Porc-epic. 

On d i i t i n p e  diverres efpeces de Porc- 
epics , lefquelles Te t r o w e n t  en Afrique, à 
S ~ i r i ~ a t r a  , à J a v a ,  dans la, Nouvelle-Ef- 
p a g n e ,  dans la baie de  Hudfon , & dans 
les deux Indes. 

Le Porc-epic d'Afrique e i t  cornmunau 
C a  de Bonne-Eîpérailce : il a deux pieds 
i~: $ m i  dc luiig ; îzs jarnbis ront coimes ; 
celles de devant n'ans iie quatre poiices, 
ik celles de derriere ? l x  ; Ca levre fupé- 
r ie~ire efl fendue comme celle d'un lievre; 
i i s  oreillcs reffemblent à celies de l'hom- 
m e  ; il n'a point d e  ueue. Le dos & les 
rUrfs rom coiivrrts l e  piquants un pcu 
courbcs , dc diEérentes longusür Sc grof- 
fcur , pointus comme drs  alênes, annelés 
d%blanc & d'un brun noirâtrc ; il y en a 
d e  tout  - à fait blancs : les plus gros font 
les moins longs;  ils ont depuis f i  jufqii'à 
douze pouces ; l r s  autres on t  quinze pou- 
ces , & font flexibles. Le porc-epic a fur 
f a  tEte & le  dx r i r r e  du col  une eipece de 
panache formé de cpantité d e  piquanrs 
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fort déliés, fcmblables à des foies de fan- 
glier ; la poitrine & le ventre font encore 
couverts de foies à peu-près pareilles. 

Quand ces animaux ionr irrités , ils 
enfient leur corps de rage , dreffent leurs 
aig~iiIIons, & ié jettent de côté pour frap- 
per. Leur peau aroît mobile, & ils fonr 
mouvoir avec Lrce tout I'aflembkige de 
leurs dards. QuoiquYils &nt faciles L 
a i c p  en colere , ils ne foht pourtani: 
pas méchants, & ne mordent ni ne bleC-, 
fent perfonne, à moins qu'ils n'aient eté 
aiiparavanr harcelés. 

Les piquants du$orc-epic rienneor fi 
peu, qu'il eft impoiiible qu'en fë donnant 
des mouvemens vifs , i l  ne s'en dêtache 
qiiclquis-uns. Les mêmes mouvemens qui 
les détachent, peuvent les porter à quel- 
que diflance ; mais il eit diGciIe de croire 
quc le porc-epic les décoche, comme a n  
le lit dans quelques Auteurs. 

Les chaffeurs petendent que le porca 
epic vit douze ou quinze ans. 

II dort fix mois fous ferre, & reftc dans 
une ef ece d'engourdiffernenr, & ils n'ont 
pas be /' oin de nourriture: pendant ce temps 
leurs piquants ton~bent ,  & il leur en re; 
vient d'autres. 

48. La Marmotte. 
Animal moins g a n d  qu'un lievre, mais 
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L~ien plus trapu, â qui joint beaucoiip dc 
force à beaucoup de ioupleffe. La couleur 
d e  ion poil  iiur le dos eA d'un roux brun, 
plns ou moins foncé;  ce poil eit ail& 
~ l i d e ,  mais celui du ventre efi rouîsâtre, 
doux & rouf&. 

I'riCe jeune, l a  hiarrnotte s'apprivoife 
pl~is qdaucun animal Luvage , & prelr 
c;ic autant que c o s  animaux domcItilucs. 
l J1e  apprend aifiment à ijifir un bâton, 
à gelticuler , i d a d e r ,  à obéir en tout A 
l a  voix d e  ion rridtre. 

C o m m e  la marinorte a les cuiffes très- 
courre$ Sr les doigts des forts à-peu- 
près comme ceux de  I'ours , elle Ce tient 
buvent aGfe , & fi dreffe, comme lui , 
niGrntnt  fiir les de derriere ; aiid 
~ ' l ~ é r :  , elle porte à fa gueirlc ce  
t i L t  avec ceux du devdnt. Elle mange de- 
bout  comme I'ecureiiil; elle court  aiTa 
L îte en montant . mais affez lentement rn 
plaine ; elle .grimpe fur les arbres , elle 
mont?  m h i .  entre dcux parois de rochcrs, 
entre deux rriiirailles voifines. 

La marmotte s'enferme l'hiver dans une 
retraite s'efi faitz ; elle y demeure 
engourdie tout l'hiver3 elle n'en iorr qu'au 
.mois d'Avril. 

Les habitans des Alpes, où, cet animal 
T t  commun, les chaffcnt L'hiver ; ils man- 
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$ent les plus graffcs, Sc apprivoifeiit les 
plus jeufies. 

+p. Le Loir. 

C e  cquadrupede eit i - peu-près de la 
taille d e  l'ecureiiil; il  a ,  coinme lu i ,  la 
queue couverte de longs poils. Il reffernble 
encore aifez à l'ecureuil par fes hahitiides 
na~ure l l e~ ;  il habite, comme h i ,  les forEts, 
grimpe fur les arbres, faute de branche 
en branche ; il fait ià nourriture ordinaire 
de fairles , cie rioifettes, de châ ra ipes  St 
autres fmits iàuvages : if mange au% de  
petits oifeaux qu'il prend dans l e  nid; i l  
ft loge dans le tronc d'un arbre creux, où 
ii Te fkit un l i t  de moufle. Il ne s'appri- 
voire point ; il demeure coujourç fauvame. 

Quoique la chair du Loir  n'air rien $ex- 
quis, les anciens Romains la man~eoient  
avec délices. Varron donne la manicre d e  
faire des garerinrs de  Ioirs. Ce goîit n'a 
pas eté fiiivi , au rapport  du Pline ; les 
Cenfeurs défendirent à R o m e  qü'oii en 
firvît fui. les tables, Farce yue leur- chair 
eit de difficilè disefiion. Ceprndant en- 
core aujourd'h~ii en Italie ,, o n  les prend: 
pour les manger.. 

Ces petits animlux G n t  courageux, & 
défendent leur vie jiiCqii'à la dcrniere ex- 
trémité j ils ne. c ra i~nent  ni L belette ,.ni 
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les  p i t s  oiieaux de proie : ils echappent au 
renard , qui  ne peut les L iv re  à la fom- 
miré des arbrcs. Leurs grands ennemis font 
les chats fauvages & les martes. 

Le  Loir reite engourdi l'hiver ; c7eIt en 
automne qu'ils fe rafftinblent plurieurs 
d:m un m f m e  trou , d'où ils n e  Cortent 
qx'au printemps. ' 

JO. Le Lérot. 
Le lirot eit un p a i r  quadrupede q u i  

n'eR pas fi gros que le loir,  ni qiie le rat; 
il a la qireue couverte de poils tr& c o u m .  
a x c  un b o i ~ ~ i i e t  dc poils à l'exrrémité. IL 
a l e  corps & !.a tête plus courts, les oreil- 
les plw longues , & le rnufea~i un  peu plus 
pointu que l e  loir. 

Le lérot habite nos jardins, & G trouve 
c p d l u z f ~ i s  dans nos rnaicons. 11s fe ni- 
clicnt dans les t;ous des murailles ; ils coii- 
r x t  Sir les arbres en cfpaliers, y i m p e n t  
filr l t s  arbres des vergers, choi6ffent Ics 
~neillciirs fruits, & les entament tous dans 
l e  renlps qu'ils coinniencent à mûtir. Lorf- 
qtie les fruits doux leur manquenr , ils 
mangent  des amandes, des noifcttes, deç 
,noix , & même des graines ldwmineufes. 
I l s  e : ~  ~ r a r ~ f ~ o r t ~ n t  une gran& quanriré 
dms leurs rctraires , qu'ils pratiqvcnt en 
terrr, oii.dans des arbrcs creux , o ù  ils Te 
font un lit d'hcrlrs & de rxiouiiè. 
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L e  froid les engourdit, l a  chaleur les  
r i r ime  ; on  en trouve quelquefois hiiir o u  
dix dans le rnéine li-u , tous engourdis , 
ro:s refirrés cn boule au milieu de l e u r  
provifion de  noix St de noifettes. 

cj r .  Le Mufiadin. 
Efpece de lo i r ,  ainfi qüe le Iéror. 
Le  Mulcadin n'eit pas plus gros que Ia 

fouris ; il a la qucue couvcrte de poils plus 
longs que le l h t ,  ~i ia is  plus courts que 
12 lo i r ,  avec un gros bouquet de longs 
poils à l'extrériiité. 

C'eff, dit hl. de I l d o n ,  Ie moins laid 
de tous les rats. Il a les yeux brillans , la 
queue t o u f i e ,  le  oil d'une couleur dir- 
t i n p é e  ; il eR plus L o n d  que roux. II n'ha- 
bite jamais d m s  1:s maiions,  rarement 
dans les jardins ; il fe trouve,  comme le 
loir, plus Couvent dans les bois , où il fè 
retire dans les vieux arbres creux. L ' + x c e  
n'en eR pas 2 be;iiicouy auiii nom- 
hrcufc qiieccllc du lérot. On trouve lc  muG 
cadin prefque roiijours feu1 dms fon trou. 

C e  petit animal efi aifez conuniin e n  
Italie, où l'on dit qu'il y en a deux efpe- 
ceî ; l'une rare , qui a l'odcirr dix mufc ;. 
l'autre qiii el1 celle d o n t  nous parlons, z 
qui n'a point d'odeur. 

O n  trouve ce petit animal en Suede. 
Le mdcadin s'engourdit par l e  froid 1, 
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& Cc met en boule comme le loir & Ie 
!6ror. Il ié   anime , comme eux,  dans le 
temps doux ; il fait auffi provirion de 
noix & de noifettes, Sc autres fruits iecs. 
AinG qiic l'eciircuil , il fait Con nid fur 12s 
arbres, mais il lc place ordinaircinent plils 
bas,  entre les branclies d'un noirettier ou 
dans un buii5on. 

J2. La Taupe. 
La Tau e, fans être aveugle, a les yeux 

Ii petits, n couverts , qu'elle ne peut faire 
gr and uîase du Cens d e  la vue : mais elle- 
a le toucher délicat ; ion poil e k  doux 
coirime dc la foie ; elle a l'ouie rrCs-fine , 
Sr (12 p e t i t ~ s  mains à cinq doiSts, bitn 
difErcntcs de l'extrémité des pieds des au- 
tres aniimaux , & prefque iémblables aux 
mains de l'homme. 

Elle ferme l'entrée de  fa retraite; n'em 
for t  prefque jamais qu'elle n'y Pair forcée 
par I'ahondance des pluies d'eté , lorfque 
I ' L ~ ~ ~ L I  13 rem lit, ou lorfque le pied du jar- 
dinier en a 2 a i r e  le dômr.  Efle fe pratique 
uile votite en rond dans les prairies, & affez 
ariiinairernent un boyau long dans les jar- 
diw , parce qu'il y a plus de facilité à divi- 
i i r  & à roulever une terre meuble & culti- 
v é e ,  qu'un gazon ferme & tiffu de racines. 

La taupe ne reite point engourdie l'hi- 
vzr; elle fz  nourrit de vers & de racims 
potasexes, 
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53. Le Bouquetin, ou Uouc- etain. a, 

Efpece d e  bouc fauvage qui habite les 
'Alpes de l a  Suiffe & de la Savoie. Il Gr- 
paiL en grandeur le bouc le plus 
Ses cornes font brunes, noires, longues, 
nn peu recourbérs en arc fur l e  dos >r~è's- 
fortes ,. inarquécs dans toute leur longueur 
par des e~riiiicnces : f is  jambes hrit r n e ~  
nue5; fon poil eh de coiilzur fauve. 

Les- Douquetins von t  par petits trou- 
peam de douze ou quinze ; ils font fi lé-. 
gers à la courfe , ~ a f f c n t  facilement 
pardefiis les rochers les plus elcarpis. S'if 

. leur arrive en faurant de  fc précipiter, ils 
tomLent filr leurs cornes ,  & n e  f e  fon t  
ailcun mal. Lmfqu'on chaffè ces animaux 
&x 1;s montames ,  6r qu'ils font au large , 
iis iè rnenr iEr les chaffeurs ; mais lors, 
dic-on , qu'ils n'ont pas aifez d'efjace pour 
fe roiïincr, ils perdmt  courage, & ié laïG 
fcnr  

Les payLris de SiiiG fe fervent d a n s  
Ieurs riia!adics du fang de boucpetin, 
comnre d'rrn fudoïifiqlie : ils fonr Gcber  
ce fang , le met ten t  dans des vefies y & 
I c  vendent  aiTcz cher. 

Les hlédrcins ne prefcrivent guerr le 
fancg d e  hboilqrierin, que les gsns dè la 
campagne enrfloieu: pourtanr dans cer- 
~i i - ies  ma!rtdics. 
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$4. L'Elan , ou lYEllend. 

iI 
Animal quadrupede, ruminant & cor+ 

n u ,  fauvage , g a n d  comme un clieval , 
& habitant les pays feptentrionaux. 

On en trouve en Mofcouie, en Lithua: 
n ie ,  en Pologne,  en Suede,  en Laponie 
& en Canada. 

La t t re  de l'Ela eit fort g ro re  , fes yeux 
font  etincelans , fcs levres [ont grandes . 
groffes , & dé t~chées  des gencives ; [es 
dents font médiocres, fcs oreillcs ïeffern- 
blent affez à celles de l'âne pcur 11 largeur 
& pour l a  longmur ;  fan  ventre eft ample 
comme celui de la vaclic ; fa queue e l t  
fort  petite; rts jambe, h n t  l o n y i s  Sc me- 
nues , fiç piccIs noirâtres , & Ces ongles 
fendus corririie ceux dii l->u~iE Son poil, 
d'un jdiine obfcur , mêlé d'un grris cendré. 
approche a& pour la couleur de crlui du 
cha2eau.  C e  poil a jufiu'à trois pouces de 
ionsueur ; comme i l  eft elailique , i l  e k  
propre à faire des matelas, & à garnir des 
M e s .  

Il faut que les jainbeg ds ce l~iadru- 
pede foient extrêmement fortcs & roides, 
puifque d'un c ~ u p  de il terrüife lani- 
mal 02 le  C!L F : i r  q u i  ore l'approcher. 11 
a les j z ~ " h e s  fi ferir-es , qu'il court iùr 1s 
olace & 5 ~ r  les ïochers avec une xtrêixe 
0, 
yiteffc fàns toiriLer. ce qui 1& d o ~ m e  k 
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moyen de fe fauver des  loiips, qui ne 
peuvent l'y Livre.  

La femelle de i'elan n'a point de cot- 
nes ; elles tombent chaque année aux mois 
de Février Er de Mars ; ar mois d'Août 
fa tête fe rrouvc ornée d ; n  nouveau bois. 

Celan aime les lieux ombrageux & hu- 
midcs ; il fe nourrit de feuilles, d'ecorceç 
d'arbres, de iiioüffe. Ces anirriaux , pour 
l'ordinaire, vonr en troupe;  il^ fimt a u G  
habiles à nage1 q:ie le ccrE 

L a  femelle me; bas vers la mi - Mai,  
& n'd qu'un faon OU deux à la fois. Ces 
f m i s  fuivent leur mere pendant deux OK 

trois ans ; & lu i  font fi attachés , qu'ils 
fc fxoicnt  p h &  tuer que de l'abandon- 
ner. E n  prenant les Faons tout jeunes , 
on eut les app~ivoifcr  ; on  leur fait tet- 
rcr Ses vaches , qui les ioi if icnr volon- 
tiers. 

1,'elan , n a t u r d e m e n t  peureux & ri- 
midc , ie retire d m s  les pius profondes 
rctraitcs des epaiffes forêts. O n  le  prend 
de diiliirentes manieres ; lorfqu'il a e t é  
bleffé , fi le chaffeiir ne  ie fauve paF au 
plus vîte, l'clan en fureur revient fur lui , 
le renverfe, le foule aux pieds , l'eleve hi: 
fes cornes,  & l e  tue. 

L'elai habite les  contréys rtptentriona- 
les,  & parriciiliércment en  Lirhuaiiie , eia 
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Mofcovie , en Pologne, en Suede, en @a% 
ponie, en I'r~iffe. 

Il paffe pour Gtre fujet à l'epilepfie , qui 
chez lui efi c a u k  , dit - on, par  de petits 
verniiffeaux oir iiïfec?.es, qui lui picotenr 
la niembrane pituitaire, & cpi fi nicheix 
fort avant dans fon cuir. 

Comme les Anciens croyoienr que cei 
animal fe délivrait de l'attaque de l'epilep- 
fie, en foirrrant Ton pied dans Ton oreilke , 
ils ont dcmandé le pied gauche de derriere 
de cet anirnal , & ont voulu qu'on le lui 
coiipât vivant. Ils ont attribué à cc 
des vernis fans eçales; ils ont dit qu'il g ~ é -  
riffoit l'epilepfie , les coavuliions , & yu'il 
etoit bon contïe les poifons. Ils en ont fait' 
des amulettes, des bagaes, qu'ils ont fair 
porter aux enfans , pour les préferver de 
i'epilepfie, des convulfions; ils en ont mis 
dans leurs langes , dans l e x s  berccaux : 
~ O U S  ces moyenî n'ont ce endam aucune 
vertu réelle. On potirroit B e fcs cornes ob- 
tenir les m6rncs-pincipes que des cornes 
de cerf 

On envoie en France la peau de l'elan , 
yaffée en huile. On la vend impropre- 
ment Gus le nom de birfle.  O n  fait de 
crtte pvau des baudriers, 'des ceimurons , 
des gants , &c. . . , 
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T R U I S I E M E  S E C T I O N .  

N O T I O N S  G É N É R A L E S .  

L'or r E A U  el t  un animal bipede ( ou 
à deux pizds ) , ovipare , qui a des pluriics 
& des ailes. Ses plmnes font ririver~ées en 
arricre, 22 couchées les unes fur les autres 
dans Lin ordre r i p l i e r .  Son corps n'eh r i  
extrt.inerncnt rnaaf, ni egaleinent e ~ a i s  
par-tout, mais bien difpofé pour le vol'; 
aisu pardevacr , grofli i 'ht  peu - à - peu ; 
par cette AruCt~lre, i l  eft pliis proprz à 
tCndre llair.Tozs lcs oifeaux viennent d'un 
ceuf; mais ils diircrenr beaucoup Ies ~ins 

des autres, par leur figure, leur grandeiir, 
la variété de Icurs couleurs, l e ~ n  inaniere 
de vivrc : chaque erpece donne une forme 
particuliere à Ton nid ; aiitant d'cfpeces,, 
autant de fvrris &CELIE. 

Entrons dans q:ieiques détai!~. 
Parrni Les oifcaux, qu'on a diviiés par 

familles; IO. les uns ont le bec coiirbé Pt 
les ongles crochus ; tels font  les oifcarix 
de proiz, qu i  funt camiv~res ;  ceux de cet= 
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famille font ou  oifcaux de jour, ou oiGsun 
ntlCturncs; ils vivent prefque tous folitaircs, 
fo i i t t r6~-~arr i i s  de leur vie eit beau- 
coup plus longue que celle des autres. 

2". Les aurrzs h n t  à bec de pic, un p tu  
ob long ,  fort ei gros. 

3". Cette famille comprend les oifeaux 
de riviere, qui fréqaentent les bords des ri- 
vieres, mais Tans nager;  ils ont  les pieds 
fendus, les jambes & les  cuiffes fort lon- 
gues,  un bcc long & poirini ; ils n'onr 
point du plumes au - dzffuus des genoux ; 
quelques-uns font haut - montés fur leurs 
jambes, & ont l e  bec court. 

4.O. Ceux d e  cette famille qui nagent fiir 

l e s  eaux ,  & qui s'y prdrnenent , ont la 
doigcs des pieds unis par une membrane ; 
ce h n t  les oifcaxx aqmtiques par exccl- 
lence. 

5'. Lelix r l -  la cinquieme famillc ont 
l e  Lcc affzz droit , quLlcludois cour'&, 
pliis ou moins long ; l r s  jambcs courtes, 
les aîlcs fort t t e d i i i s ,  un vol forr & ra- 
pide,  une  q u i w  longut. Ceux qui  onr le 
'bec foiblc & oimu,  vivent d'infx- 
rer; ceux qui vivenr 8- giaiiis, d'herbes epi- 
peuces , l'ont fort court  & propre à broyel. 

6". O n  met  dans l a  fixicnie famille les 
nifeaux di1 gcnrc des poules; ils ont  le  bec 
aBez court  , u n  peu recourbé ; le corps 
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gras, charnu & pei jn t  ; des ailes courtes, 
concaves, ce qu i  Lit qu'ils ne peuvent pas 
voler fort hau t ,  ni h g - t e m p s  ; leurs picds 
i j n t  garnis d'une peau; ils fe nourrifferir 
d'herba , Pr quelquefois d'infettes ; il9 font 
leur nid à terre : leurs petits, qui font cou- 
verts de duvet ,  fuivent la mere , courant 

& l à ,  & ramairent ce qii'ils peuvenr 
avec leur petit bec. 

Avant quc de pondre,  Ies oifeailx h n r  
un nid , où ils doivent dépofcr leurs 
c u f i  Dans certaines efpeces , l e  mâle 
& l a  femelle partagent ce travail; d a n s  
d'autres, la femelle fc  charge feule de c e  
foin. Toutes  fortes de nlarieres Cervect & 
cornpofcr ces nids ; mais  la méine nlatirre 
n'ck pas employée par toures les efpeccs. 
Celle-ci m r t  en ufage la rrioiiffe, d e  l'ecor- 
ce,  dcs hcrbes fechcs, dc h paille , ?cc.. .. 
Celle-là emploie du  jonc, des épincs, Stc.., 
d'autres k fervent de boue, qu'il9 garnif- 
fcnr en dedans de matieres douces. 

Ces nids font poies, fuivant les efpeceq, 
tantôt à terre , tantôt dans un buiffon , 
tan& ddns un tronc d'arbre, tantôt fur la 
cime des plus grands arbres. AIais tous 
lcs oifcaux donnent à leur nid une dimen- 
fion proportionnée au nombre des a.uE 
qu i  doivent y être dipofiî .  

Ces a u f s  varient infiniment, S( par la 
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coulzur & par la groffcur. Dans  certain@ 
efpeces, la femelle en pond un t r è s - p n d  
nombre ,  d'aurrcs n'en pondenr qiic Jeux,  
d'autres trois, d'autres quatre,  &c. . . . On 
Lit que l ' cd  e l t  rev? tu  d'iine ecorce affez 
dure , qu'on appelle coq'te ou co uille .- 
mais certe coquille n'avoir pas aubord  
cetce folidité ; elle ne devient telle q?i'h 
l'air extérieur. Sous cette envcloppe cruf- 
tac& efi unc meinbrane qui entoiire tout 
I'cruf, ~orr ipof& de  deux iiibfiacces ; l'une 
appellé2 blanc , & l'aritrc jaune. L'une 8r 
l'autre ont  encore LHX membrane prcpre, 
qui  en fouticnt la ma$<. Sous la mem- 
brane qu i  environne le jaune, fe trouve 
une petite rache blanche , qu'on appelle 
cicatricule; c'ch dans cette partie que font 
contenus les r~di.rnei~s d'un embr) on niut  
Grmé,  mais invifible à ïoeil , m h e  armé 
d e  l a  plus fuite lentille, Il demeure dans 
cet etat d'inertie, tant  qu'il n'elt point vi- 
vifié par une chaleur convenable. Elle lui 
eit coinmuniqiiée par l'inc ibation. O n  en- 
tend paf  ce mot l'&ion d e  la femelle, qui  
s'etend iùr fes e u f i ,  & y demeure con6 
taminent duranr un certain temps, Ddns 
certaines eijeces d'oireaux , l a  femelle ne 
quitte point  fcs œufs, même pour manger; 
l e  III& eif chargé du  foin de lui en appor- 
ter : dans d'autres, la femelle efi rcmplacée 
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par  le rriâle , lorfqu'elie va chercher fa 
nourririire. 

Juivons les progr& d e  I'inciiLation dans 
l a  poule d e  nos bares - cours ; elle dure 
vingt - un jours. Le degré d e  chaleur de 
l'incubation efi de  trente - deux degrés & 
demi au tlierinomctre de.M. de  Réaumur. 
C'eB par cette chaleur que les aities ds 
jémbryon Te développent in i ëa f i !Lncn t  

Après fix heures d'incubarion, l a  cica- 
tricule a déja confidérableinent auginenté; 
on voit difiinRement la tête du poulet ,  
jointe à i'epine d u  dos  ; fix hecres après 
tout Te diftingue plus clairement, parce 
lue  tout a p6. Apr& dix-huit  heures 

'incubation, la  tête a grof i  & l'epinc s'eit 
alongée ; au bout  de vingt-qLiatre , l a  tEte 
du poulet paroît s'itre recourbée; prefque 
dans le même temps on voit paraître l e  
commencement cles aîles ; l a  tete, l e  col 
& la  poitrine sYalongeix. Après trente 
heures d'incubation, il ne par& rien de 
nouveau ; mais tout s'efi augmcilté ; o n  
rerriarque les vaifeaux onibilicriux , qui 
Cont d'une coiileiir o b h r e .  ALI bouc de 
trente-huit lieures, l e  poulet etant deveriu 
plus fort , montre une tête aflèz groffe ; 
au bout d e  quarante heures , on voit le 
poulet vivant dans la liqueur er:fcrrriée 
par la membrane appellie amnios ; ie3. 
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premieres ebauches des yeux paroiffenr 
le cœur bat ,  l c  fang circule ddja. ALI boiit 
de deux jours, o n  voir i'amnios remplie 
d'une liqueur affez abondante,  dans la- 
quelle efi le poulet ; la tête,  compofée de 
véiicuks, eft courbée ; i'epine d u  dos s'di 
d o n n é e ;  l e  c e u r ,  qu i  pend hors dc la  

h 
poitrine, bat trois fois de  h i te .  A cetce 
c aquc , le poulet ayant eté fépark du 
byanc de [on c u f .  l n  mouvement d u  caur  
ne laiffe pas de continuer, & de durer  un  
jour enrier. Après deux jours Sr quatorze 
heures . ou foixante & deux heures d'in; 
cubation, l e  poulet, quoique devenu plus 
for t  . demeure touiours la tête penchés 
dans la liqueur contenue par l 'knios- ;  
o n  vcit  des veices & des artcres qüi arro- 
fënt  les v6ficules d u  cerveau; onAvoit les 
linéainens des yeux & ceux de  la moelle 
d e  l'epine qui s'etend l e  long des vertr- 
brcs, & toiir le  corps du poiilct cit comme 
cnveloppé de cette liqueur qui a pris alors 
plus de  conrifiance que le reRe. Au  bout 
d e  trois jours , le corps du poulrt  paroît 
courbé ; o n  voit dans la  tê te ,  outre les 
deax yeux, cinq véiicules rem lies d 'h~r-  
meur  , iefquclies dans la fuire P orrnent le 
ce:veau : on voit  a u f i  l e s  premieres ebaii- 
chrs dcs cuifis & des ailes ; l e  corps 
cornmencc à prendre de la chair; la pru- 
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fielle des yeux fe d i f t i n p e ,  & on  peut 
déla reconnoîrre le cryfiallin & l'humeur 
vitrée. Après le  quatrieme jouï , les véfi- 
ciilcs di1 cerveau s'approchent d e  pliis en 
plus les unes des autres ; les eninences des 
vcrtebres s'avancent davantage ; les a2lt.s 
8: les cuiffcs devicnneilt ~ l u s  folides à 
meiüre qu'elles s'alorigent ; tout  le corps 
efi recouvert d'une chair on&~ieufe ; or1 
voit iortir de l'abdomen les vaiffceaux oin- 
hilicaux ; lc  ccriir eft caché en d e d a n ~ ,  
parce que la capacité de  la poitrine ei t  
fermée par une membrane fort m i n c e  

AprEs le c i ~ q u i e m e  jour Ec à l a  fin du 
iixieme, les véficules du cerveau com- 
n-icncent à fe couvrir ; la nlociie de l'epine 
s'etant diviiic eri deux parties, commence 
à prendre de la folidiré, & à {avancrr lo 
long du  tronc ; les aîlcs & les cuiffes 
s'alongenc & les pieds s'etendem; l e  bas- 
ventre e l t  fermé & tuméfié : on  voit le 
foie fort difiinLiement; le c c u r  bat dans 
fis deux veritriculcs ; le corps d u  poulcr 
efi recouvert de la peau,  & Son  y difiin- 
s u e  déja les points dc  l a  naiffancc des  
glumes. 

Le feptieme jour, la t t te  d u  poulet eB 
fort ; le  cerveau paroît irccûuveit de 
f is  membranes ; le  bec le voit très - bien 
entre les deux yeux ; les aîles, les cuiffeeo 
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& les pieds on: acquis leur figiiïp. parLite7 
le c e u r  paraît alors être compofé de deux 
ventricules. 

Le développement contin~ie de Ce faire 
'u f  u'a~i vingt -unieme jour,  o ù  le ~ 0 u l e t  
Ca e fa coquille après avoir pipe', De tou- l a  
tes fes parties, l e  c e u r  cfi le  dernier 4. 
prcndre l a  forme doit avoir, & à i c  
réunir en deux veiltricules ; le  poumon 
paroît à l a  fin du  neuvienie jour; le dixie- 
ine , les mufcles des aîles paroiffcnt , les 
plumes h r t r n t  ; ce n'el% qu'au onaienic 
jour qu'on voit des artcres , qui aupara- 
vant etoient eloignées du c e u r  , s'y atta- 
cher comme les doigts à la main, 8t qu'il 
efi parfaitement confornié & réuni en 
deux ventricules. 

I. Le Coq G la  Poule. 

Le Coq eit un oifiau &rnckique qui fe 
fait reinarquer par l a  beauté d e  fa taille, 
par  i a  démarche fiere Sr rnajeitueufc, par 
ies longs eperons aux patres ; par t crête 
charnue, dcntelée , d'un rouge vif & bril- 
lant  ; par Ces pt:iida~lts fous le menton; 
par l a  richcire & la variéré des couleurs 
de Con , 8r par le contour agréa- 
b l e  des plumes de ià queue, qui font po- 
fées verticaleinent. 

Il a n o n c e  par îon chant les heures de 
la 
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la nuit & l a  pointe d u  jour ; i l  eit i'hor- 
loge vivante des gens de l a  canipagne. 
O n  a remarqué que  de tous les oifeaux 
de jour, le roGSnol & le coq font lcs 
feuls qui chantent l a  nuit. AuG 
les Myrhologiites ont  regardé l e  coq 
comme le fymbole de  l a  vigilance ; c'ek 
pour cette raicon qu'on le trouve iowenr:  
dans les antiques, entre Ics attributs de 
hlinerve et de Alercure. 

Cet oifeau regne en fouverain parmi fes 
poules ; ii aime G ~ ~ ~ u l i é r e n i e n t  fcs fujet- 
tes ; il veille avec ailiduiré à leur conkr-  
vation. A-t-il trouvé q~ielques grains, i l  
les appelle, il s'en prive pour elles. Un 
bon coq doit  ê:re d'une taille plus p n d e  
que petite ; avoir le plumage ou  rigir ou 
rouge-obfcur; l a  patte g o i r e ,  & bien garl 
nie d'ongles Sc d'ergots ; la cuifle longue, 
$roiTe & bien ernpluinte ; la poitrine lar- 
ge ;  le cou elevé & bien fourni de plumcs; 
ic bec court ~r gros ; les yeux noirs ou 
bleus ; l'oreille blanche & grande ; les bar- 
bes rouues & bien pendantes ; les plumes 
de la rc& & d u  cou ercndiies jufques fur  
les epaules , & dorées ; l'aîle for:e , la 
queue & repliée en tacicille. I l  faut 
qu'il [oit evcillé, ardent, b rau  chanteur. 

Les coqs font fiers & courageux ; ils fi 
bartent avec' opiniârreté. 

PhiL. III. Part. Tom. 1. L 
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On rrouve dans lc nid des 

p u l e s  u n  petit ceuf, gros comme un  oiuf 
de pigeon, qu'on appelle œuf de coq,  parce 
qu'on croit vulgairement que le coq l'a 
pondu; & le peuple y ajoute d'autres idées 
fuperfiitieuîes: on  dit in tme que ces e u f i  
etant  couvés dans le fumier ou ailleurs , 
on en voit eclore des lerpents aîiés , qu'on 
a ~ p e l l e  baJilics. 

L'ohîervation a démontré que les coqs 
ne pondent point ces œufs ; qu'ils vien- 
nent des poules ; qu'ils font fans jaunes, 
& qu'ils Sont iiifécorids. 

Quan t  aux poules, on  obfervera qu'elles 
prékntent une multitude d e  variétés ; on 
eltime coinme les meilleures pondeuks, 
cc l lerqui  font de  moyenne grandeur , & 
noires de plumage. C o m m e  elles font or- 
dinairement des a i i fs  en abondance pen- 
dant  l a  plus y a n d e  partie de  i'année, eues 
ne Ijuroient iùtfire long-  temps à tant de 
produfiioix ; aufii ont  - eues coutume de 
devenir kériles au bout de trois ou  quatre 
anS. Les premiers œufs que pondcnt les 
p o u l s  Sont petits , et en général les tufs 
d e  la Peconde, de  la troiiieme & de la 

uatrieme année , [ont plus gros que ceux 
j e  la prerniere. II y a des poules qui ne 
donnent qu'un ~ u Ç e n  trois jours ; d'autres 

ondenr de deux jours l'un; d'autres tous 
Pcs jours. 
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Nous avons par16 de  l'incubation ; nous 

avons dit cqu'elle duroit vingt-un jours de 
la part de la  poule ; & que le degré de cha- 
leur qu'elle donnoit etoit de  trente - deux 
degrés & demi au therinonierre de A l .  de 
Réaumur.Ccs obiervations ont conduit les 
ancims Egyptiens à faire eclore des ou- 
lerr Cdns Ic iecourr dcs poules : aiy oiir<Phiii 
même encore on met  ce moyen en d a g e  
dans 1'Egypte. 

On coriifruit de longs, & fpacieux fours 
d'une forme particuliere , dans Idquels 
on met une grande quantité dY<rufs ; avec 
un feu doux & bien ménagé, on leur pro- 
ciire m e  chaleur cg& à celle que  les pou- 
les  coniiriuniquent aux oeufs qu'elles cou- 
vent; & au bout d'un .certain noinbre de 
jours, on  voit eclore un fi grand noinbre 
de poulets, qu'on peur les inefurer , & les 
vendre a u  boiffeau. 

hl. de Réaumur a fait à ce iujer beau- 
coup d'expériences; il les a rendues publid 
ucs dans un ouvrage ex p-ojëJo , où il 

Ionne la conRriiRion des fours qui  pnii- 
vent iervir à faire eclore des poulets 
comme en Egypte; il indique encore un 
autre moyen d e  iupplécr à l'incubation 
de la poule , en employant le fumier. 

2. Le Coq de krayere. 
11 eit à-peu-près de la taille d u  Coq. 

L 2 
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d'Inde. Ce t  oifeau paroît noir d e  loin ; 
mais lorfqu'on le regarde de plus prks, 
on voit que Ses plumes font entremêlées 
de toutes fortes de couleurs. Au-deifus 
des yeux & ailtour des oreilles, on remar- 

ue d e  petites plumes rouges ; les deux q* ailes,  aulri-bien que la queue , font traver- 
fkes d'une bande blanche,  qui r e p r é h t e  
iin beau cercle blanc, quand l'oikau etale 
fi queue,  comme font le paon & l e  coq- 
d'In&. 

Le C o q  de bruyere i e  plaît dans les 
bois ecart is ,  don t  le terrein elt maréca- 
geux ,  & couvert de beaiicoup de  mouire. 
11 ië nourrit d e  fruics & d'aufs d e  four- 
mh. Parmi  les arbres, il s'attache princi- 
palement aux chenes, & aux pins dont les 
pommes lui Grvent d e  nourriture. 

Le coq  de bruyere eit Soifeau le plùs 
paifible. 11 n'offenfe pas l e  moilidre in- 
ièLZe, tk ne fait aucun doniniage, ni aux 
champs,  ni aux prés. 

La Poule de bruyere eit plus petite que 
l e  c o q ,  & rerernble par fon  plumage à 
l a  perdrix. Elle pond jufqu'à huit ou neuf 
c u f s  blancs marquetés de  jaune. Elle les 
dépore a u  milieu de  la mouffe dans un 
lieu fcc. 

Quoique ces poules foient trCs- Ejcon- 
des ,  ces oifeaux ne [ont pas trEs - nom- 
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breux , parce que les oifeaux de 
les  renards LSc aucres animaux en étrui- 
Cent beaucoup. . 

groie y 

3. Le Coq-d'Inde. 

C'eit un gros o i k a u  qui nous a eté ap- 
porté des Indcs occidentales. 

Les Poules - d'Inde fanr: deux pontes 
tous les ans ; l'une en Février , & l'autre 
au mois d'AoUt. Chaque ponte efi de 
quinze mufi ; une poule en peut couver à 
la  fois vingt ou vingt-cinq, Ces reufs {ont 
blancs, marquetés de petites taches rou- 
geâtres mflées de jaur-ir. 

Quoique cet oifeau foit très-bien habi- 
tué à notre climat, les petits font délicats 
à elever dans leur premiere jeuneiie : mais 
lorfqqe ce teinps critique eit paffé, ils de- 
vien~ent  tr& - vigoureux , iirpportent le 
froid ; c'cil m h c  dans .le teinps dcs gc- 
Iées que les dindons engraiKent le plus. 
Ils f i~pyortent  à merveille en plein air, le 
froid, la neige & les frimats. 

On voit 3 la Louiiiane beaucoup de 
Coqs - d'Indr , ou dindons fauvages ; ils 
ont la fornie des nôtres, mais leur plu- 
mage efi d'un gris de maure ,  bordé d'un 
filet doré ; ce qui les rend plus beaux. 

4. Le Cmard dornejtique. 
Cet oiièau eft tr?s - privé, bien qii'il = 3 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 
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vienne originairement d'œuf de canard 
Eauvage. 

Le mile, ou malard ,  efi un peu plus 
gros que la femelle, qu'on nomme canne. 

Cet oifeau efi d'une ~ r a n d e  reifource à 
a 

la campagne, & de peu de dépenfe. 11 fe 
nourrit de racines, dc plantes aquatiques, 
d e  vers . & d'autres infcdes qu'il trouve. 
O n  app-elle ce Canard b a r l o k u x ,  parce 

u'il fe veautre dans les lieux bourbeux, 
I a n s  les ruireaux, aux bords des etangs 
& des mares ; où il plonge ion bec pour 
y trouver ià nourriture. 

La canne fait d'une feule ponte quinze 
o u  vingt e u f i  , aufi  gros que ceux des 
poules , aifez bons à manmer, & ont 

b 
. fa  coquille un peu plus eparffe, d'une cou- 
'leur blanchâtre , teinte dc verd mêlé de 
bleu ; le jaune qu'on trouve dans ces cufi 
efi gros & roqei t re .  

5. Le Canard fauvage , ordinaire. 
Cer oikau a un grand rapport avec le  

ranard privé ou dorneitiqiic. II  cfi  de paf- 
fage, & va par troupe pendant l'hiver. 
Au printemps le mâle accompagne la fie- 
meiîe ; alors ils marchent ar paires, & 
ils ne manquent guere de P aire leurs nids 

rès de l'eau, dans les joncs, dans les 
[ruyerer. La poiire 8r La couvi; iir Ir 
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femelle font de  quinze à feize crufi, qui  
produifent autant de  petits. 

La chair d u  Canard Cauvage efi plus 
eitirnée que celle du canard domeftique. 

6. L'Oie domeJique. 
Oireau de baffe-cour , plus grand que  

l e  canard ; ion  col efi lcng. L a  couleur 
du plurnaue varie beaucoup. 

h 
L'Oie vit tr?s long- temps. \Villi~~liby 

parle d'une oie qui avoit quatre-vin ts ans, F & fut  obligé de tuer à cau e cfe .Sa 
méchanceté , & des mauvais traitemen$ 
qu'elle fàifoit aux oiions. 

Cet oifeau vole peu; il fe nourrit prin- 
cipalement. d'herbes & de mains : on  fait 
qu'il vit ,  comme le c a n a 8  , fur l a  rerrc 
& dans l'eau. 

Les femelles font jufq;ilà trois pontes 
par a n ,  Sr dix à douze œufs à chaque 
ponte. 

L'oie fe fert fur prefque toutes les 
tables. 

Scs petites plumes fcrvent à faire des 
l i t s ,  des oreillers : les grandes plumes des  
aîles noas fourniifent u n  infirument pour  
ecrire. O n  plume les oies deux fois San- 
née; au printemps Sc en automrie. 

Cet oifeau peut caufer beaucoup de 
dommage dans la jardins & dans lec = e' IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 
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Elcds. La jufquiame, l a  ciguë & I'amande 
aniere runt des poifons pour lui. 

7. L'Oie Sauvage. 
Elie efi plus petite que l'oie domelti- 

que ; elle s'apprivoik difficilen~ern : elle 
arrive chez noüs en hiver, après les grues. 

Les Oies fauvages volent par bandes le 
jour & l a  nuit acec beaucoup d'oïdre, en 
forme de  triangle iàns bafe, comme font 
les grues & les canards fauvages. Leur cri 
eit p e r ~ a n t  , & fe fait entendre de  fore 
loin. 

Elles ié plairent dans les  grandes plai- 
nes remplies d e  bled verd ,  qui lui fert de 
pâture. klles pondent dans les ifles Sr dans 
Ics lieux maritimes, où il y a des maré- 
cases. 

Sa chair efi infiniment plus légere , plus 
favoureufe & plus délicate que celle de 
l'oie dorneitique. 

8. Le Pigeon ordinaire. 
T o u t  le monde connaît  cet oifeau, dont 

il y a un grand nombre de variétés. 
Des  deux mufs que l e  Pigeon pond Sr 

cauve , l'un produit un  mâle & l'autre une 
fcnielle ; cependant il en fore' 
deux mâles o u  deux femelles. 

La ponte des deux ccufs etant finie, la' 
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femelle fe met à les couver, de maniere 
que quinze jours complets, elle 
relte de f i s  depuis trois ou quatre heiires 
après midi, jufqu'au lendemain matin fur 
les neuf à dix heures ; le mâle alors prend 
fa place jufqu'à quatre heures du foir , 
tandis qu'elle va chercher à rnariger & ië 
repofer ; elle revient à l'heure marquée 
pour relever le  mâle, qui lu i  ce J e  l a  place 
jufqu'au lendemain ; & ainfi de fuite, j u G  
y ' a  ce que les petits ioient eclos. Si du- 
rant la couvaiCoon la femelle tarde trop à 
revenir , le mâle va la chercher, & la 
pouffe à ion nid; celle-ci en fait auranr à 
IJegard di1 mâle, quand i l  eit parefiè~ix. 

Le pere & la mere n'ont rien à donner 
pendant trois ou quatre jours aux deux 
pi;eonneaüx nouvellement eclos ; ils ont 
feulèment roin de les tenir bien chaude- 
ment. ; alors c'efi la femclle qui Ce charge 
kule de ce loin, ii ce ri'efr pour quelques 
molnens qu'clle va  prendre un pcu de 
nourriture ; après uoi ils les nourriffent 
pendant huit jours I 'alirnens à derni dig&- 
rés, comme de la bouillic, ?u'ils lciir foiif- 
flh ou dégorgenz deux a trois fois par 
jour dans le bcc ; le mâle fo~oufle ordinai- 
renient à la petite femelle, & la inere au 
petit mâle. P e u 4  eu , ils leur  donnent 
un nourriture plus f olide , à proportion de 

L I :  
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leur force ; & dès qu'ils Pont en etat de 
voler ,  le pere les chaffe du nid , & les 
oblige de  pourvoir eux - mênies à leur 
nourriture. 

Le  vol du  pigeon elt t r& rapide & fif- 
flanr, Sur-tout quand i l  Ce Sent pou:-fiuivi 
par  Yepervier, par l e  mi lan ,  ou  par 
qu'autre oiièau dc proie : i e  pigeon a 9":" ail- 
leurs l a  vue & rouie  excellei~tes. 

p. Le Pigeon -ramier. 

On le nomme ainfi , parce qu'il Ce per- 
che fur les branches d'arbres. 11 vole en 
troupe pe~ldant  l'hiver. Il elt plris p n d  
yue  l e  pigeon ordinaire, Pr pre$ue a u f i  
charnu qu'un paiilet. On en prend beau- 
coup  en certains pays, dans les forêts qui 
font plantées de chênes , de frêne & de 
lierre. 

C e  Pigeon bâtit f in  nid affcz rnaI-pro- 
rement , à peu d'elévation; mais il Iercnd 

$i&& à tmuver. Ce iirR poinr un oifcru 
d e  paflàge ; mais,  f i~ivant les rairons , il 
fait fa demeure , tantôt dails la plaine, & 
n n t ô t  dans les montagnes 

Le plumase de [on col eft chatoyant, 
ou d'un eclat d: h i e  ; celui J e  la poitrine, 
des e p a u l e ~  & des aileî elt vineux ; le n i -  
lizu du dos, cauleur de f&ne iombre; le 
refie eR à-peu-près comme dans le pigeon 
oxçihnire. 
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DE L'HISTOIRE NATURELLE. 2 p  

Sa chair eit plus dure que ceiie du pi- 
geon ordinaire. 

Cet  oifeau eit  admirable par la variété 
& par l'eclat de ion plumage. Li seffemble 
un peu au coq ordinaire. Trois couleurs 
dominent principalement dans ion - 
maue , le brun, le  doré N le verd$ie 
~ C & F  de fa tête  eit d'un cendré luiiànt. A 
l'endroit des oreilles, il s'cleve des plumes 
plus longiies que les  autres. La poule-faï- 
fande n'a point dv couleurs aufi brillantes 
que  le m â l e ;  elle eit à-peu-près de l a  cou- 
leur de l a  caille. 

Les Faiiàns fe perchent la nuit dans les 
hautes futaies ; le  jour , ils fréquentent les  
bois taillis, les buiilons & les lieux rem- 
plis de Lrouffailles. 

La feinelle fait Con nid à terre, dans les 
buiffons les plus epais ; elle pond pour le 
rrioins aurant d'œufs que l a  perdrix. 

Dans Ics faiiànderies , on a foin de r o  
cueillir les e u & ,  qu'on f a i t  Couvent cou- 
ver par une poule de baffecour. 

La chair de cet oifeau et? eltirnée ; e l k  
eit très-agréable & nourriGnre, lorfqu'elle 
eit attendrie : Ti l'on mangeoit le  faii'an 
fans le  garder plurieurs jours après qu'on 
l'a tué, la chair feroit dure & cotiace. 

L 6 
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I I .  Le Francalin. 

Oifeau qu'on voit  rarement en plaine; 
il ne fréquente que les montagnes ; il G 
t ro~lve  communément dans lcs Alpes & 
dans  les Pyrénées. 

Le Francolin efi moins gros qu i  le fai- 
fan ; f i s  pieds & fes jambes h n t  couverts 
de lumes; ià têre reifeiiible à celle de la 
per $ rix grife ; cornine celui de  la p rd r ix ,  
ion bec efi court & for t ,  fun  plumage efi 
dc diffirentc coiileur. Il porte fur la tête 
une huppe. jaune, avec des taches blanches 
cPznoircs. Il a a i~~dcf lous  du hec iinc forte de 
barbe, c.xnpof& de plumes t r i s  déliées. 

Les fiancolins font leurs nids à terte, 
& pondent autant d'œufs que l a  perdrix. 
I ls  fc nourrigcnt de graines & de vers. 

Sn chair cil un peu plus recherchée au- 
jourd'hiri qu'elle ne  l'etoit autrefois. 

I ~ .  La Gelinorte des bois. 
Cet oifeau eft moins gros que le fran- 

colin. Il a 1:s jambes à moiiié g-rnics d a  
plumes, & les pieds faits cornn-ie ceux de 
la  perdrix : les plurnes du  dos font 
comme celles de la béCaffè ; celles du  ven- 
t re  & de l'eitomac font noires , tiquerées 
dr blanc; les pluines du col ~eifcniblenr à 
celles de la faifande.Sa tête &[on bec Conc 
d: mSme que  ceux de la perdrix. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DE L'HISTOIRE NATURELLE. 2 ~ 3  

C e t  oilèau fré ucnte les lieux où i l  y a 
beaucoup de cou 1 riers & d'epiiies. O n  en 
voit en  hiver,  dans la Lorraine, dans la 
for& des Ardennes, dans les dori tagnes 
du Forez & du  Dauphiné , ail pied des 
Alpes. 

Les Gelinortes pondent deux e i i f i  d'nii 
iortent deux etits , l'un mâle & l'autre fe- 
melle. Quan B ces petits h n r  un peu grands 
& elevés, les pere & mere les mettent hors 
du lieu où ils font  nés, & les abandonnent. 

i x ~ r  chair, q u i  devient blaiiche par la 
ciiiffon, eft plus délicate & plus raine que 
celle de  la perdrix. La rareté d e  cet oifeau 
fait a u f i  qu'il cit très-recherché. 

O n  a fair, par ordre de Louis XIV, des 
effais pour ~nult iplier  l e s  gelinortes dans 
ce pays - ci, coirime les fairans ; mais on 
n'a pu y réiliTir. 

13. Le Paon. 

C c t  oifeaii efi connu de tout le mondc, 
&: diflingué de  tous les autres oifcaux , par 
la longueur de fa queue & par les yeux 
brilians dont  elle eil ornée. 

La femelle, qii'on nomme paonnefe , 
ou parzone , n'a pas les couleurs d ~ i  plu- 
mas" brillantes que le iriâle ; fa queue 
n'a'pas le beau plumage de la queue du 
mâle. 
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L a  femelle à fa premiere ponte ne donne 

que fix œufs ; les Cuivantes font d e  doute. 
Ces  œufi onr la coque dure , grisâtre & 
joliment zachetée. Les petits qui en naif- 
fent , & qa'on nomme paonneaux, font 
difficiles à elever. La femelle a grand foin 
de  cacher hi1 nid,  parce que le mi l e  e i t  
fujet à caffer les e u f s  u'elle couve. 

Le Paon  fe nourrit 1 e toutes fortes de 
graines, comme les poules. Quoique cet 
oifeau foit erranser à notre c l imat ,  i l  s'y 
eit naturalifé. Il ce perclie dans les arbres 
fort elevés , & fur le  toit des maifons. II 
caufc beaucoiip de dégâts dans les jar- 
dins , & renverse les tuiles qui couvrent 
les toits. 

Le  paon ( obferve M. Pluche)  eit à la 
vuc cc qu'elt lc rolrignol à l'oreille. Cet  
oifeau l'emporte h r  l e  c o q ,  fur les C a -  

nards , lcs chardonnerets, les perroquets, 
les faii'rins , &c.. . . Au rnili-u de tous ces 
oifeaux , dsnt la parure e i t  magnifique , 
on difiinsue le paon ; 1i.s yeux Ce ré~inif- 
f int  fiir lui ; i'aiï de fa rêre, la légéreté de 
fa taille, les couleurs de ion corps , les 
ymx & les iluances de fa queue,  l'or & 
l'aziir dont i l  biillr de toute pa r t ,  cette 
roue promene avec pompe, fa con- 
renancr: pleine de  dignit6, l 'mention mê- 
m e  aircc laq!_icilc ii etale fis avantages aux 
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yeux d'une conipagiiie que la curioiité l u i  
atnene ; tout eit iinSii!icr & raviflint. Cet: 
oifeau elt: tout fcul un lp raac le  , & fi 
beauté a eté cauiè qu'il a eté confacré 3! 
l a  Dé?& Junon. 

C'efi un oilreau de la grandeur du coq- 
d'Inde. 11 a l a  tête & le  col de coulcur 
cendrée; le ventre ei t  blanc , & le dos  
bigarré pas dcs l i~ ,ncs  tranfverfiiles, roui- 
ics N noires; ion- bcc efi iernblable à ce- 
hi d'une pocle ; il n'a point de  doigt de 
drrriere, cornine tous les autres oifcaiix 
en ont un. 

En hiver les Outardes font en grandes 
bailcles dans les   la in es. Lorfqu'elles font 
à terre , il y en a roiijours quelques- unes 
un peu eloigiiécs d: la troupe, gai fon t  
Gntiiielle, ayant toujoürs la t?:e levée pour 
aves:iï les aurres, quand qitelqri'un âroît ; p, coinme elles ont  beaucoiip de peine a s 'de- 
ver, parce que leurs aîlrs font courtes , 
elles iont  obligées de s'y prendrc de boniie 
heiire, 

Les outardes Tc nnurriffènr de  grenouil- 
les , d e  fouris, de mulots , de petits oi- 
fcaux & dc difErens infe~?es ; ainfi elles 
font carnaGeres. L'hiver ; elles n-ian~;ei?c 
des f e d l e s  de navets, de choux & dm 
gr airi~s.  
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Elles font leurs nids dans lcs terres en 
friche, & fe contentent le plus iouvent de 
creufer la terre pour  y pofer deux euCs, 
font blancs, avec quelques taches rou Fr"' es 
au  gros bou t ;  du reite ils [ont a u f i  blancs 
que des a u f s  dc cygne. 

La ponte fe fait iiir la fin de Mars ou  de 
Juin. h a  couvaifon eit d 'à -peu-pïh  cinq 
fernaines, comme celle des dindes. Les 
petits courent, conime les poulets, aufi- 
tôt qu'ils font eclos. Le cri des outirdes eit 
à-peu-près ièmblable à celui d u  corbeau. 
La chair d e  l'outarde a le de  la chaiï 
du dindon. 

O n  voit bcaucoiip d'outardes aux en- 
virons de C h 2 o n s  en Champagne.'ll y 
cn a a u f i  en Poitou. 

1 J. La Pintade. 

C'en un oifeau originaire des Indes,  Er 
du  genre d e s  poules, qu'on a ainfi nom- 
mé ,  parce ~ I C  fon p l ~ i ~ n a ~ e  paroît Erre 
peint de taches blanclies ek noires. 

L a  Pintade e i t  à-peu-près de  l a  grandeur 
d e  la poule d o n ~ e i t i ~ u e  ou  de  baffe-cour ; 
mais elle a l a  queue baiffee comme la 
perdrix : :out le plumage n'eit que de deux 
couleurs, blanc & noir. Ses jambes font 
couvertes de petites plumes marqiretées , 
couché<s, & cornrnç coU6es Cur la peau. 
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nF: L'HISTOIRE NASURELI,E. 257 
Sur  la  tCte eh une crête,  o u  une forte de 

i i i  rient de  l a  nature d'une peau 
feche , ri y 4 ée, d'un fauve brun , & reiiein- . 
blan?intérieuremenc à une chair deffkchée 
& endurcie comme du bois. 

On appelle encore cet oifeau poule d'A- 
frique, de Barbarie,  de Tunis, &c.. . . 

La rit rompt te  parini les meil- 
leurs gibiers ; c'eit un oifeau des chanips 
comme l a  perdrix, & elle dans 116s 
climats chercher moins les lieux aquari- 
sues  que les faifans mêmes. 

16. L a  Perdrix grifi. 
Cet oifeau commun fe nourrit d e  four- 

n i s  & d'œufs de, fourmis, de grains de 
bled, de  baies, de chatons d e  coudrier & 
de bouleau , & rnfirne de  feuilles vertes. 

La  Perdrix fait à chaque ponte Tcize à 
dix-huit e u f i .  Son nid eft une petite foife, 
prefque à fleur de terre,  où Ce trouvent 
quelques brins d e  paille ou  d'herbc feche, 
mis au hazard. Ces acufs qui  ont  la coque 
aifez ferme, font d'un gris jaunâtre. 

La perdrix court  plus qu'elle ne vole. 
LorCqiie quelqu'un s'approche de Ton nid, 
elle le quirte , & s'en eloigne pour engaçer 
adroitement le chaifeur à la fuivre ; & 
apri.s Savoir ecarté aifez loin, elle fe fauve 
rapidcrneiit. Quand LOU eft cxanqudie , 
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n ~ 8  A B R ~ G ~  
elle appelle f is  petits , q u i  s'affernblene 
aufi-tôt à fim cri. 

A peine Tes petits font-ils cclos , 
courent après l a  mere ; celle-ci leur aisrciid 
à chercher leur vie , & les raffernble ious 
fes aîles pour fe repofer , comme une poule 
fait Ces pouilins. Tout  foibles qu'ils font 
alors, Pr uoique incapables de voler , ils 9. h n t  déja i r~ifés,  q~i'ii efi cornirie iiripoi- 
fible de les trouver ; ils fe trouveraisnt 
plutôt  ecrafés fous les pieds de l'oireleur, 
que  de remuer de  la place. 

L a  vie des perdrix efi de fcize ans. Les 
femellm vivent jufqu'i vingt & plus. 

O n  fait q:ie l x r  chair eR excellente, EZ 
que le  fuc qu'elle fournit eft un rcitaurant 

17. La Perdrix rouge. 

Cet oiièau elt fort connu dans nos pro- 
vinces inéridionalcs & aiiicurs , fous lc 
n o m  d e  b a r ~ a v e k  ; i l  s'apprivoife plus ai- 
f i inent  que la perdrix g i f e  ordinaire ; il 
efi d'un cinquieme plm grand que cette 
derniere. Ses jambesiont rouges. Son chant 
eit différent d e  celui des autres. Il paraît 
f e  davantage daris les lieux monta- 
gneux, remplis de  pierrailles, de  buiffons 
& d e  bruyeres. Les Perdrix rouges ne par- 
tent  pas routes enferhble , mais les unes 
après les autres ; & quoiqu'elles ioienc 
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Clans le r n h e  canton, elles font roujou~s 
féparées. 

Quand elles ont des petits nouvelle- 
ment d o s ,  & qu'elles voient que le chaf- 
feur s'approche d'elles avec les cliiens , 
elles s'etifuient en fairant de  petirs vols, 
corrime fi elles etoient efiropiées , ou 
avoient une aîle rompue ; c'efi ce que les 
chaffeiirs appellent truffier. O n  en a v u ,  
apr& s'f rre enhies en t r a i n e u h  , reve~iiir à 
plein v o l ,  & avoir la hardieffe de fe. dé- 
fe~idre contre les .chiens qui mangeoient 
leurs perdreaux ; tant eit  g-rande dans les 
animaux la tendre& dcs nieres pour leurs 
petits ! 

18.  La grande Poule d'eau. 

Le bec d e  cet oifeau eit noir  & long 
d'un pouce. Ses jambes font vertes, & Ces 
griffes d'un brun fornbre ; lm  cuiffes iont  
garnies de plumes preCque j:lfqu'aux ge- 
noux ; le reita efl rouge ; I'etendue de  l ' d e  
efi ornée d'une raie blanche ; le  pliimagc 
de la poitrine eft couleur de  plomb. Les 
plumes d u  dos & celles d u  petit rang de 
l ' d e ;  font d'un gris de fer. L'oiiéau elt 
prefque noirâtre. Quand  i l  nage ,  il agite 
t queue; il montre alors le  plumage blanc 
qui efi eri-deffous. 

La grande Poule d'eau cherche Ca nour- 
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riture fur les bords herbeux des rivieres, 
8r dans les rivieres même, où  il y a dts 
herbes fiuvages ; elle mange au f i  les in- 
fecles qui fc trouvent parmi ces herbes. 
Elle fait Co11 nid fur des arbriffeaux, près 
des rivieres ou  de  l a  mer. L a  femelle pond 
deux ou  trois fois l'aimée des orufs pointu3 
à une extrimité, d'un blanc verdâtre , & 
marluetis de  taches rouges. Elle chnffe 
fer. p$s dès qu'ils lonr en erar de  paur- 
voir a leur nourriture. 

Cet oifeau vole les pieds pendants. 

19. La petire Poule d'eau. 

Elle  eit d'un tiers plus petite qiie l a  pré- 
cidente. Son bec e i t  applati , etroit & 
pointu. Le plainage de la &te elt  d'un 
brun nuancé de rouge. Le deffus du  dos, 
du c o l ,  des a2es eit a u 6  d: cette couleur, 
avec de5 entre-deux d e  raies blanches dé- 
chiquerécs en travers. Le plumage de la 
poitrine elt d'un blond jaiinâtre ; le bas du 
ventre efi rougeâtre 8: Cale ; la queue efi 
courte;  les plurnes d u  milieu font les plus 
longues & tiquetées de  blanc. Le reite efZ 
c o m m e  dans l'efpece précédente. 

20. La Caille. 

Eit un  oifeau d e  paffage , dont: le ra- 
mage ef i  affez agréable. Il fe noulrir or7 
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dinairement de  bled,  de millet & aurres 
nraines. O n  le trouve ordii-iairernent dans zl 
les bleds verds o u  dans l e  c h a u m ~  , quand 
ils font coupés ; on  nc le voit gucrc avant 
ai après ce temps. 

La  Caille m~rltiplie prodigiciifement ; 
elle fair [on nid contre terre, & y dépore 
jilfqulà kize acufi a u  commencement du 
niois de  Mai ; ces CUIS hnt bariolés. La 
mere conduit f i s  petits dans la campagne, 
& les retire fous fes alles à l a  maniere des 
poules & des perdrix. 

La  caille jeune, tendre, ga f fe  & bien 
nourrie, tient un rang diitingiié parmi l e s  
mets les plus exquis, fervis fur nos tables. 

Les males font courageux ; ils aiment: 
tant à fe battre, cp'autrefois dans Athenes 
on prenoit plaifir à les drefler au conlbar 
à la maniere des coqs. On voit encore 
quelquefois à Naples,  tout  i e  monde s'af- 
Peinbler avec empreifenient pour jouir d e  
cc fpe&acle. II efi furprenant q- LI ' un oi- 
fcau fi foible montre tant d'audace & de 
courage. 

Au reite , l a  caille aime fi fort fa liberté, 
q u e ,  bien qu'on l'ait nourrie pendant deux 
ou trois ans ,  elle hifit toujours l'occafion 
de la recouvrer ; elle s'envole, 8~ va cher- 
cher le licu o ù  l'efPcce iè +ît. 
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21. La Tourterelle. 

La Tourterelle eit un oifeau du genre 
des pigeons. Sa voix efi gémiifante. Ses 
aîles font fort lonoues ; auili ion  vol ell-il 

' 

plus haut  , plus rapide que cellii des pi- 
geons bizets, & ié ioutient lon~- temps .  

9, Le tourtereau ne s'attache qu a une ièule 
femelle ; auf i  regarde - t - onL ces oikaux 
coinme le f jmbole de  l a  fidélité conju- 
gale. Quand il en meurt  un des deux ,  celle 

u1 furvit demeure fcule , & ne fait pliis I r  Liaifon. 
Cet oifeau habite les lieux fablonneux, 

écartés & montagneux; il l e  tient fur le 
haut des arbres, o ù  il fair fon nid ; il n'en 
deîcend que pour  aller butiner dans les 
campagnes ; i l  fc nourrit de toutes fortes 
d e  grains, & hr - tou t  d e  millet. 

La femelle pond une ou deux fois par 
a n ,  fur-tour dans les pays chauds ; chaque 
ponte eit d e  deux ~ ~ i f s .  

C e t  oireau eit de paffage. 
Sa  chair eit moins k c h e  q ~ i e  celle du 

pigeon ramier ; elle eit d e  meilleur goîit : 
il faut que l'oifeau foit jeune & gras ; lorf- 
qu'il vieillit, fa chair devient coriace , 86 
n'ta bonne qu'à faire des bouillons. 

22. Le Pinpn ,  ou P'nfon. 

retit oifeau, dont il y a beaucoup d'ef- 
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peces. Les marques caradté iiliques du  
g w r e  font d'avoir ie bec conique & poin- 
tu, quatre doigts Lriiplts, dofit trois devant 
&- un derricre. 

Le 1 i n p n  fait ion nid contre un arbre, 
Sr l e  confiruir avtc de la rnouffè verte, 
de menucs brouilàilles & du crin d r  che- 
val. La feirieiie p o ~ d  iix ou f ip t  e ~ f b ,  & 
fait deux ou  rrois poiitcr chaq:ic a n ~ é e .  

Ctt oif& ié nourrir de grdins..Son ra- 
mage efi afl& agréable ; il chantr beau- 
co~ ip  plus en hiver qii'en tout autre temps. 
Il quitte 1c.s bois l'hiver, pour venir dans 
les campagnes iè nourrir de  vers, de Ce- 
nirnces, d e  ravts, de  chardons, &c.. . . Il 
pincc fi fortemrnt les doigts avec fou bec, 
qii'il fait forrir l e  Ling. 

23. Gros - bec. 

Cfr oifeau eit du  genre du pinçon ; on 
lu i  a donné ce n o m ,  à cade de la groffeur 
de ion bec. I l  tit d'un tiers plus grand q u e  
le pinçon ; fa tê t i  cit p i r e  en coniparaiion 
du corps ; elle eit de  couleur roiifiârre ; Ton 
col elt cendré,  ion dos roux ; la poitrine 
& les côtés de coul-ur ceiidrée , légére- 
trien[ teinte de  rouge. 

Le Gros-bec efi fort coplrnun en Fran- 
ce,  en A l l ~ r i i a p e  , en Italie. L'eté , il ha- 
bite dans ies bois & iiir les montagnes.; 
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l'hiver, il dekend  dans les plaines. Son 
bec eR I; Fort, qu'il caffe avec facilité les 
noix,  les noyaux d'olives & de cerires ; il 
fait du  tor t  aux arbres , dont il ronge les 
bourgeons. Il fe nourrir ordinairement de 
graines de  chenevis, de paniz. 

Il place toujours Con nid Sur l e  hinrnet 
des arbres. La femelle pond cinq ou Tix 
oeufs. 

24. Le Bn'ant , ou Bruant. 

Oifeau de l a  groffeur du pinson,  dont: 
l e  chant eit fort agréable. Les miles font 
prePque tous d'un verd jaunâtre, à i'excep- 
t ion de q u e l q ~ ~ e s  parties des aîles & de la 
queue : leurs jambes Sont d'un rouge cou- 
leur de chair. 

La Ferrie-ie rire fur le gris, & pond qua- 
t re  ou  cinq (EU&. 

On eleve cet oifeau facilement en cage, 
en  le nourrifant de  navette & de chenevis. 

21. Le Serin commun. 
/ 

Il efi femblable au  tar in ,  mais un peu 
 lus gros ; il a le champ d e  Con plumage 
jaune & verd. Le mâle fur la têtc une 
tache beaucpup plus noire que  nel'a la fe- 
nielle ; fon corps ei t  auG plus jaunâtre. 

Cet te  efpece de Serin n'elt pas fi Gu- 
vage que le chardonneret ; il ne Se bat 

jamais 
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fahais avec les aurres .oifeaux ; il vole en 
troupes. On en prend en automne. Quand 
les premiers froids fe font ièntir ,  & que 
les prerhieres ntiges arrivent, i l  quitte les 
montagnes, viciit dans les plaines, iE ca-1 
che d a h s k s  bois epais , où il fait ion nid, 
82 s'ea retire tout Leté. Il fait quatre ou 
cinq rieufi. 

On boit quantité de ces ierins-en Hon- 
grie ; ils iont  de pacage, & viennmt ioug 
les trois ans en t r è s - p n d  nombre en Pro- 
vence, en Italie & dans les pays chauds. If 
y en a qui paffcnt en Angleterre, & cela 
Mon les venrs q u i  les y arneneiir. . 

On eleve cet  oifeau en cage;  'ii chanre 
agréablement. 

26. Le Serin de Canarie. 

Cet oifeau elt originaire des iff es Cana- 
naries, iituécs dans I'OcEan, à i'ouelt d e  
l'Afrique. Quoique -d'une contrée brau- 
coup plus chaude la nôtre, il s'efi na- 
~ r a l i r é  en Europe. On l'eleve en cage,oU i l  
f i t  fon nid, Sc pond trois ou uarre e u f i .  
En général on tait grand cas %e ceux q u i  
ont le c o r p i  le plus menu & la queue la 
plus longue. 

Lc Serin a l a  voix douce & persante ;- 
il la foutient long-temps [am p.-rdre ha- 
kine. Il vit dix-huit à vingt ans, pourvu 

&il. III. Part. Tome L M 
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Uon en ait foin; mais il ceGe de chanta 
%ans fer dernieres anneca. 

On ne peut voir [ans etonnement ce que 
la parience & des foins aitdus font Capa- 
bles dc produire fur uelques - uns de ces 2 petits oifeaux. La pu lic a vu en l'année 
~ 7 6 0  à la foire S .  Germain ( à Paris) , un 
ferin qui connoiffoit parfaitement routes 
les couleurs , & fivoit afforrir les nuances 
d e  toutes les eroffes qu'on Jui rno~rroit. 
Il farmoit enruire avec des caratteres dé- 
tachés tous les mors que les fpe&ateurs 
dernandoient ; il marquoir t~ès~exatternent 
avec des chiffres ,qu'il alloit choifir, l'heure 
& les minutes d'une mont,re ; il faifoit les 

uatre regles de l'z+rithrnétiq~ie avec lq 
Bafiiom. 

Petit piCeau à gros bec, à quatre doigts 
fimples , trois devanr & un derriere. Le 
nom qq'il porte iui vient fans doute de ce 
que dans l'e[pece la plus corninune , le 
corps elt de couleur verte tirarit fur le 
jaune. 
. Çer aifeau brife t&- bien les grains 
d'orge & de bled. Il Pe nourrit d'ailleurs 
des mêmes graines que la linot-e & le 
rhardonnerer. Il efi d'un caradere d ~ u x  
@ gai ,  peu tuf6 , prefque nipis. Il chana 
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X@abltmint. On prétend que dans cer- 
saines faifons, il change de contrée. 

Ii fait Cùn nid à terre, le long des haies' ; 
il le garnit en dedans de bourre , de laine, 
de plumes & de poils ; yc.llucfois il place 
fon nid &ils les haies mcnies ; la p r , '  *le ex- 
térieure eit formée de foin , ou  de chaume 
& de mouffe. L a  femelle y dépore quatre 
ou lix e u f i ,  q i ~ i  font d'un verd pâle, mou- 
chetés de taches rsuges. 

28. Le Chardonnerer. 

Petk oifeau fort agréable par ies cou- 
leurs Et par ion chant. Si on  le mer auprès 
d'iine linotte, d'un ferin ou d'une fauvette, 
leur chant fi coupe, Sc par fa  variété forme 
un petit concert. 

Les Chardonnerets vont en troupe, vi- 
vent  LuGeurs enfcmble , & fant leurs nids 
dans !es buiffions P l e s  arbriiieaiir Ils pon- 
dent fept ou huit cufs  , & couvent jufqu'à 
trois fois l'an, en Mai, en Juin & en Août. 
Ils font leur nid avec de la mou&, de la 
laine, EZ le en dedans de toutes 
brres de poils. 

Le chardonneret. vit jufqu'à vingt ans. 
II y a au Cap de Bonne-ECpérance un 

joli chardonneret , en eré , d'un 
noir mêlé d'incarnat en hiver. Il corn ore 
fan nid de coron, L l e  divife en l e u 4  

fvla 
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apparfemens;  l a  Çcmelle occupe la parti& 
du rez- de - chauffée ; le  mâle, l'etage le 
plus elevé. 

27. Le T ~ r i n .  

C e t  oifcau , aini; n o m m é ,  parce qu'il 
femble prononcer ce mot en chantant , 
elt tris-commun en France. Il differe du 
ferin commun & de Canarie,  IO. par ion 
col, qui efi de  couleur cendrée ; 2'. par 
fan ventre, qui cfl tout  verd ; go. par fa 
queüe, qui eit iin peu fourchue ; 4". 
quelques taches qu'il a aux côtés; JO. en iar n, 

u'il elt moins gros & inoins rare 
que le P erin. Il ne pond pas fi iouvent que 
ce dernier ; mais Ca douvée e h  de fept à 
huit auf i .  

Il Ce nourrit d e  fGrnenceq o u  de char- 
dofis, &- d'autres plantes, & non  de vers. 
En cage,  on lui donne du clienevis. 

Cet  oifeau , qui efi de la groffeur di l  
niuineau, a le bec court , fait en cône ; les 
bords en font tranchans, &l'extrémité fort 
pointue. 

Il aime à manger la graine du lin, d'où 
l e  n o m  de linotte lui cît venu. En cage, 
on le nourrit de pain,  de millet ,  de na- 
verte , dc graine dc lin, de chencuis. Son 
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chant eit très - agréable ; i l  apprend vo- 
lontiers les airs qu'on lu i  jout h r  un fla- 
geolet. 

La Linotte fait ion  nid dans les lieux 
bas & frais , dans les buiffons d'epiiie 
noire, d ' a i ~ b é ~ i n e  & de genêt ; elle fait 
deux pontes par a n ,  & dépofe à chaque 
ponte quatre ou  cinq crufi. Si l'on détruit 
Con nid, elle le rétablir juiqu'à trois fois. 

3 1. Le Moineau. 
Cet oifeau , bien connu de  tout Ic mon- 

de, efi affez joli; mais il caufe beaucoup 
de dégâts dans les campagnes & dalx  les 
jardins. Pour en diiniiluer l'efpece, on a 
fait dans cerraiiis pays des Ordonnances 
qui o b l i p t  lcs gens d e  l a  campagne à' 
repréfenter tous les ans une certaine quan- 
t : té  de têtes de Moineaux. 

11 fait un grand carnage de mouches à 
miel, fiir - tour I~ r f+ ' i l  a d e s  pctirs : il 
prrce avec fon bec le jabot d c ~  jziines 
pigeons, pour manger le  grain qui y elt: 
contenu. Mais d'un autre cô té ,  il détruit 
les les mouches , les fourmis, les 
hannetons, & autres lcdrabées. 

Le moineau Cautiiie , ne marche 
; i l  multiplie conGdérabIeu~ent ; il 

ait Con nid tantAt dans ,le crcux d'un ar- f Oint  

bre, tantut b u s  un toit' o u  dan7 un  trou 
ILI ilji 
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d e  muraiUe , tantôt  dans un vieux nid de 
pie , tantôt a u  haut  d'un orme ou d'un 
pommier  , quel uefois dans u n  puits, à 
uiie ccrtainc pro P ondeur. JI s'empare ad 
des 12ids d'hirondelles à cul-blanc, qu'on 
appelle petits martinets; alors ii ié livre 
d e  rudes combats entr'eux. 

I l  fait fon nid avec des herbes Gches , 
du crin , de la laine, dcs plumes ; la fe- 
melle y dépofe quatre ou  cinq ceufs à co- 
que très-mince, cendrés , marquetés çà & 
l à  d'une couleur de détrempe d'encre & 
de laque : elle couve trois fois l'année. 

Le  moineau vit en cage pendant fept à 
huit  ans. Il s'apprivoife fort aifiment, tsc 
efi for t  amulànt. 

32.  Le Bouvreuil, ou Pivoine 

Oifeau p ~ u s  gros q m  le  moineau. Ses 
couleurs inaIes & foncées le rendenttrès- 
agréable. Le deffolzs du col  Sl le dos font 
cendrés, avec une légere teince de roux. 
Toutc  la poitrine d:i mâle cit d'une belle 
couleur rouge. Son bec elt n o i r ,  court ,  
Jor t  : la bafe d u  bec inférieur eft con- 
tournée en  forme de croiffant, & retour 

verte de la  piece Cupérieure qu i  déborde 
un peu. 

Le  Bouvreuil aime beaucoup les pre- 
mien boutons qui précedent les feuiiie~ 
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& les fleurs des pommiers , poirièrs , pê- 
chers & autres arbres , auxquels il c a d e  
de grands dommages. 

On  l'cleve facilement en cage ; il efl fuG 
ceptible d'one belle education ; il apprend 
$ans beaucoup de peine à imiter le [on de 
la fliite , & à répéter des airs. Son chanr 
n'efi pas auffi agriable que celui de la: 
motte. 1 ' I 

33. Le Merle. 

Cet oiiéaii, qui efi du genre de$ grives 
& des etourneaux,, a le bec lon d'un 
pouce, jaune fafrai16 , ainli que l e  i d a n s  
de la bouche; fa queue eit lorigue de qua- 
tre pouces & demi ; fcs pieds font noirs. 

II ne devient d'un beau noir par tout le 
corps , & fon bec n'ek d'un beau jaune, 
que  ynnd il eR forti de la prérniere jeu- 
neffe. Il Ce nourrir: indifiin&ement de baies 
& d'infeaes. 

Le Merle conitruit fon nid avec beau- 
conp d'art. Extérieurement , il eit com- 
pofé de mouffe, de rameaux déliés & de 
mcnues racines liées enfemble , avec de la. 
boue qui tient lieu de colle ; le dedans eit  
aufi luté de boue , & recouvert enfuite 
d: paille fine, de poils, de crin, de jonc , 
& d'autres matieres douces & mollettes. 

C'efi dans i'epine blanche & à hauteut 
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d'lioinme ,, ,.qu'il pldce Con d, dont 1s 
forme yciPemble aff èz à une ecuelle. 

L'hiver, if ne fait q u e  gazouillel-; mais  
pendant I'eté , il chante beaucoup. Soi1 
famage eit agdab le  , fur - rout q u m d  on 
Xentcnd $iris un bois, dans une vallée, où 
il y a echo. 

Il y a une fi diffsrence entre le 
mcrle & la mcrleffe , prendrait vo- 
lontiers celle-cj pour un oifeau d'une a:itre 
efpece. Elle pond à chaque couvée 
p y  tisiq&ufs blanchâtres, parfernés 3" e ra- 
ches brudes. Le mâle les couve de temps 
gn temps3 à la place de la femelle, Pen- 
d a n r  le jours le reite du temps, il s'occupe 
à lu i  aller chercher à manger , & veilie 
gDrc>uf d'elle pour l'avertir de I'appro~he 
des oiièaux de proie. 
- O n  eleve le merle en cage ; i l  elt docile : 
a n  p c ~ t  l'infiïiiire A parier ; ce qu'il a une 
fois appris, il ne l'oublie janiais. 
_ Sa  chair  eft d'un bon fuc peiidanr Ies 
%endanges , parce cp'il mange alors du 
raifin ; !riais elle devient amere , lorlqu'il 
eR réduit 1 Ce nosrrir de baies d e  genia- 
vre, de grains de lierre , &e.. . . 

34. La Grive. 

. La Grive que nous connoiflons , fair ion 
nid dans les haies ; elle l e  conliruit de 
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niouffe & de paille en dehors; elle l'enctiiir 
de boue en  dedans ; elle pond fur cette 
boue nue cinq à fix e u f i  de couleur bleue, 
verdâtres, piquerés de  taches noires clair-. 
fernées. 

Elle fe nourrir d'infedes, d e  vermiireaux, 
de icarabées , de l i r n a ~ o n s ;  elle aime af- 
fioiinémenr la p i n e  de j u f  uiamc ; <Pans 
l e s  vinnolier , d i e  manse  %eaucoup d e  
raifins; ainii elle cfi p-affe  dans le temps 
des vendanges ; fa chair eiZ alors rxcellen- 
te ,  & on la ièrt fur les tables les plus dé- 
licates. 

La grive chante joliment; ion ramage, 
qui renferme une grande quantité de  tons, 
procurc de  l'agrément neuf mois 
de l'année. 

Cer oifeauefi de la groffeur du merle, 
Son plumage e i t  noirâtre, tacheté de gris, 
de blanc, &cm . . . Son bec eit fetnblable à 
celui de la pie; fa langur ei t  du re ,  de l a  
nature d e  l a  corne,  & fendue. Sa queue 
e i t  courte & noire. Ses cuiffes font garnies 
de plunies jdqulaux genoux. 

Il habite en eté les endroits aqueux , 
vers les prés; & en hiver,  fur les r o m  
& fur les toirs des maifons. Il fi nouirit. 
de vers, de petits f~a rabées  , de c h i r  

M x  
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de  cadavres, de baics , dc raifins & dc fi; 
mences. 

Il fait ion nid dans des trous de mai- 
ions ou d'arbres. La femelle y dépofe 
quatre ou cinq aeufs , qui Pont légérernent 
teints d'un bleu verdâtre. 

Les Etourneaux font des oifeaux de fw 
ciété , qui volent & demeurent enfmble: 
leur vo l  elt en quel ue [orte circulaire, 
parce y ' i l r  tichenr c!?e gagner toujours le 
milieu de la bande. 

Cet oifeau vit vingt ans & plus. Il ef€ 
fort docile : on l'apprivoife facilement, & 
on lui apprend à répéter quelques mots. 

Sa chair efi bonne à manger ,  fur-tout 
au rernps des vendanges , où le raifin, 
dont il  s'eit nourri, l'a engraiil& 

U n  des cara~leres diltin&i& des Alouet- 
tes, eit d'avoir l'eperon ou i'ongle de der- 
riere t d s  - long;  ce qui leur donne beau- 
coup dc facilité pour mieux courir dans 
les terres labourées, la bafe de leurs pieds 
etant lus large. Lorfque ces oifeaux s'ele- S vent ans les airs, ils décrivent toujours 
uli cercle plus ou moins gand .  

L'alouette multiplie coddérablernent ; 
elle fait rrois pontes par an : @voir, en 
hlr3, en Juin Lic èn Aout ; à chaque ponte, 

. d. 
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elle a quatre ou cinq e u f i  p ivelés  ; elle les 
déPo& dans un nid A terre , feulement re- 
couvert d'herbes feches , de paille & de 
menues racines ; elle le cache avec tane 
de  foin , qu'il n'eit pas facile d e  l'apper- 
cevoir. 

O n  apprivoife fans peine l'alouette, q u i  
vit &x ans ; mais dans fa cage ,  elle efi 
toujours portée à s'clever verticalement J 

elle fe tueroit , fi l'on n'avoir pas l'atten- 
tion de fermer le defius d e  la cage par  une 
toile légérernent tendue* 

Elle fe nourrit d e  grains, d e  menues f'e- 
mences, de vermiifeaux & d'autres infec- 
tes ; elte fe nourrit encore des œufs d'me 
petite efpece d e  fauterelle , nommée en 
latin attelabus. 

37. -Bergeronnette , Hochequeue, urc 
Lavandiere. 

On donne ces divers noms à un petit. 
sifeau, dont iI y a trois efpeces diffëreni 
tes ; l'une noire & blanche ,' i'rrutre jaune, 
& la troifieme cendrée.. 

C e  jolis oiieaux , qu i  Erécpenrenr les 
nvieres 8r fuivent les troupeaux , k fonc 
remarque1 par l e  branlememr continuel de 

.leur queue,  qui. e f t  foiirchue Pr plus. l m ~  
gue quc leur corps. Ils îonc J e  la forme 
la   lus elégante, & ne volent ~ a r n a k l o i n  
Eansk repofer, M 6 
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Ils fi nourrirent de petits vers & d'in- 

fe&s a uati iies Jh habitent dans les 9 . 1  bleds, ou ils fornient leurs nids avec des 
brins d'herbes, dont le fond elt garni d'une 
souche de poil. 

La femelle fait d'une feule ponte qua- 
tre o u  cinq mfs  parfernés de taches & de 
lignes brunes difpi'ées irréguliérement. 

38. Le Cul-blanc, ou Yitrec, 
Ce nom convienr à plufieurs eCpeccs 

Zoiièaux , qui d i f f~ ren t  par la groflèur, 
ar l a  couleur & paf les lieux qu'ils ha- 

Iircnt.  
Lc Cd blanc elt ortIinairement gris par- 

&ir;s , mais il a le ventre blanc , ainii 
iie les plumes du croupion ; ce qui Ta 

?air nommer c d  - binnc : à'aurres font  
cendrés, & ont egalement l e  croupion 
blanc. 

C e t  niGau efi d e  la grandeur: du moi- 
n e a u ,  & de la groiIèur dz la méiànge ; 
fon bec, qui '  e i t  noir, reffemblc à celui 
du pluvier ; Ces jambes & l'exnémité de 
fa queue font noires. Son vol néfi pas 
Song ; il pouife en partant un petit cri, 
& voie à ifleur d'eau ; il n'a aucun chant 
fuivi, 

lie cul-blanc ne vit ni en cage, ni en 
,v*.aliere. Sa cliair cfi peu délicate. U place 
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Ton nid .dans les iiiterftices dcs  picrres 
amoncelées, o u  daris les trous des vieux 
murs & des mafures. La femelle pond 
cinq à fix œufs. 

On voit ce t  oifeau fuivre 1e laboureur 
pour manger les vers & les inCedes que 
la charrue dCcouvre.* 

Le ciil - blanc d'Angleterre dépofe fis 
ceufs dans de vieux trous de  lapins. 

39. Le Gorge - rouge, ou Rouge -gorge. 
Peti t  o ihau  auquel on  a donné ce nom,  

parce que fa poitrine eit d'un rouge-oran- 
gé. Son dos,  ainfi que celui des grives, 
efi d'un gris cendré. 

Pendant l'hiver, il cherche fa nourri- 
ture dans les maifons , i j n s  avoir peur des 
perfonnes qu'il y rencontre ; if ne paroît 
que dans cette faifon. Duran t  I'eté , il iè 
retire dans les bois. Sa voix eit très - rné- 
lodieufe. 

Le Rouge -gorge  fait ion  nid au prin- 
- temps,  parmi les arbriffeaux & les epi- 
nes; i l  le couvre de feuilles d e  chêne, Sr 
y pratique d'un çôré feulement une entrée 
difpofée en voûte ; il fàir a u G  quelquefois 
iOn nid dans le creux d'un arbre, avec de 
la mouffe , de l'herbe fauchée, & de me- 
nues hro;iffailles. 

La femelle ne pond pas moins d%quaue 
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e u f ç ,  & jamais plus de cinq ; l o r f q ~ ' e l l e  
fort d e  ion nid pour chercher fa nourri- 
riire, eiie en bouche l'entrée avec des 
feuilles. 
0x1 eleve en cage le rouge- o rge ,  en 

l u i  donnant d e  l a  pâtée ; les pttirs 
font elevés , ils ma'hgent e tout comme 
les aurres oifeaux. 
. La chair d u  rouge-gorge  elt  un mets 
cftirrié. 

+o. Le Bec -$gue. 

Cet oifeau, qui e i t  affez rare dans le6 
provinczs f ~ ~ t e n t r i o n a l e s  de France , a le  
plumage d u  dos d e  couleur cendrée; ti- 
rant  fur l e  brun. Sa poitrine elt jaunâtre; 
fes pieds font noirs. 

On cn trouve beaiicoiip en Provence 
fur l a  f i r i  de l'automne, où ils mang'ent 
des raifins & des figues. Ils deviennent 
gras ; ils font alors recherchés, & fervis 
iùr  les tables les plus délicates. 

L e  Bec-figue fÏRIc t h - b i e n  ; il con t rb  
fait le chant du roirignol & celui de IZ 
fauvette. 

4.1. La Fauvette. 

Peti t  oiicau, qui eit très-connu par I'a 
mélodie de f a n  chant,  PE dont il y a p1~1- 
fieurs efpccts. Il efi plus petit Sue  le ru& 
Ggnol, 
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La Fauvette fréquente le bord des mif- 
feaux , & fait Con nid fùr le bord des 
grands chemins ; & ce nid eit très-artilte.. 
ment tiffu de crin de cheval. Elle y dCpofe 
plurieurs e u f i  de couleur cendrée, avec 
des taches de couleur de fer. 

Toutes les efpeces de fauvettes fe nouri 
~iffent de mouches & de  vers. Parmi cel- 
Ics qu'on veut elever en cage à caufe de 
l e u  chant, on préfere ceiles qui font à 
rêre noire. On prend les petits iix jours 
après qu'ils font eclos ; on les nourrit aveE 
une pâtée faite de chenevis ecrafé, de p e r u  
haché, & de mie de pain arroiec d'eau. ' 

Très - petit oiiéau , qui pefe environ 
trois gros. Il a la tête, le col & le dos 
d'un bai brun ; le croupion & la queue 

k'! us bai ; le dos, les aîles 8t la queue 
igarrées par des lignes noires rranfver- 

fales ; Ia gorge d'un jaune pâle ; le milieu 
dt la poitrine blanchâtre , tachetée de 
noir par les côtés; le bas-ventre d'un brun 
roux ; le bout des aîles & de la queue , 
puinrillé de blanc. Son bec eit long d'un 
demi-pouce , menu , jaunâtre en deffoirs & 
brun en d e h s  ; le doigt & Yongle de 
derrime fort longs. 

Le Eoitelet rampe, pour a i d  dire, à, 
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travers les haies, & les trous des foirés & 
des muraiiles ; il fait de courtes \.olées, 
& vole bas. Il bâtit ordinairement ton nid 
le long des murs, derrieïe des rnaifons ou 
des etables c o u v e ~ ~ e s  de paille, mais le  
plus fouvent dans les bois St dans les haies; 
il le conitruit de m o u f i  en dehors , de 
plumes & de crin en dedans, lui donnant 
la foririe d'un oeuf dreffd fur un de Ces 
bouts , avec une petite ouverture vers le 
milieu , par laquelle il entre & fox. La 
femelle y dépore neuf à dix mufs. 

Ce petit oifeau aime à Te tenir feu1 ; il eff 
toujours gai, alerte & vif; il porte fa queue 
rctrouffée comme un coq. II Ce nourrir 
ordinairement devers, d'arai nées. On ne 
le prend qu'avec beaucoup CE peine. On 
l'entend chanter foir & matin de fort loin, 
fur-tout en hiver, & d'une voir plus haure 
& plus fonore que ne ièmble comporter 
un fi petit cor S. 

S-s petits f ont forr difficiles à elevcr 
pour les nourrir en cage. 

Oifcau de paila e qui tienr le premier 
rang entre les oi B eaux chanteurs ; i l  les 
furpaffe tous par la douceur de fa voix , 
par l a  variété de fes tons doux,  par f e ~  
frfrédons, & par ion gazouillement hurnoli 
nieux. 
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Le Rolligilol eit un oifeau folitaire , 

fauvage & c~aiiirif, lorfqu'il n'eh pas ap- 
privoifé. 

Au retour du  prin:enips , il chante con- 
tinuellemcnr duranc quinze jours ; après 
quoi ion ramage n'rit plus varié, ni vif, 
ni harmoniscx , mais tout limple. Son 
chant,  dans l 'automne, eit fi différent de 
celui du printemps, qu'on nt: iduroic s'inia- 
giner qu 11 vienne d u  niêine oifcau. Quand  
fes petits font eclos , il chante rarement-, 
parce qu'il e i t  occiipé d u  foin de les nour- 
rir. 11 lés inficuit, S: ceux - ci l'ecoutent 
avec beaucoup d'attention & de docilité, 
répétant enh i t e  leur leçon. 

L e  roifisnul n'a prefquc pas de chai r ;  
il ne pcfc qli'unc once. O n  ne fait point 
où il fe retire I'hivcr. 

Il fàir  ion  nid près de  terre, parmi les 
brouifailles, dans des Buis ou  des ifs, au 

P ied d'une haie ou  d'une charmille : auni 
es chiens, les chats, les renards , les foui- 

nes, &. . . . mangent-ils fouvent fis e u f i .  
Ce nid cfi un  peu long & profond, corn- 
oTé pour la plus grande partie, de fcuil- 

L s  de c l h e  feçhes ,.qui Tc rieniienr hicn 
unies e n h n b l e  , quoique fans fil, ni au- 
cune amrz liaifon, poarvu toiitefois qu'on 
ne le déplace poinr; car ii-tôt qu'on y tou- 
che, tout s'ecroiile. 
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Il ne fait que deux pontes dans notre 

climat; chaque ponte efi pour l'ordinaire 
de  quatre ou cinq eufs  de couleur de bron- 
ze,  & qui produirent plus de mâles que de 
femelles , comme dans prefque tous les 
autres oiièaux. 

Le roGgiiol fi noursit de mouches, 
d'araignées, de vers. 

44. La Mepnge. 
O n  ne fera point l'enuin6ration des 

noinhreufes efpeces de Méfanges. Il fufKr 
de dire en général que cet oifeau fe tient 
dans les bois. Li monre & defcend le  long 
des troncs n'arbres, à Fa maniere du pi- 
v e r t ,  & fe nourrit des infcfies qui y ram- 
pent.ou qui volent autour. 11 vit auG de 
chmevis & de noyaux de fruits, qu'il caffe 
avec fon bec. 

Sa femeilr pond ordinairement douze 
e u f i  par nichées, d'un gris tendré, tiqué- 
tés de rouge. Elle fait Con nid avec de la 
bourre dans des creux d'arbres. 

' 

La méGnge vit cinq ans, & vole par 
troupes. Son chant eit aifez doux,  mais 
il efi monotone.+ 

4 ~ .  L'Hirondelle. 
Des cinq efpeces d'Hirondelles cohnues 

en France , on ne parlera ici que de i'hk 
roudelle dorneitique. 
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Il n'y a point  d'oifëau qui vole avec 
tant d'agilité ; ion  vol efi a ~ i f i  tortueux 
que rapide , & les aîles font très-fortes & 
très-etcndues. 
On f i t  qu'elle fait fon nid dans lcs che- 

minées, a u  plancher, & dans les endroits 
où les rats, les chats & autres animaux de 
proie ne iàuroient aller. Elle le bâtit d e  
chaume, d e  foin, de paille, en prenant tou- 
jours une becquetée d e  boue avec chaque 
brin d e  chaume, afin de mieux mafiiquer 
le tom cnfémble. C e  nid ei t  en furme de 
panier, oii d e  figure fphériqiie j i'cntrée cB 
une petite ouverture à l a  partie fupérieure. 
Quand le nid eit bien uni en dedans, l'hi- 
rondelle y apporte dzs plumes, & toutes 
fones de matieres moues. 

On prétend qu'elle fait deux pontes par  
an. S z s  ceufs iont  blancs; elle en a cinq à 
lix à chaque ponte. 

L'hirondelle mange en volant ; fa nour- 
riturc elt d'infeees d e  toute efpece. O n  ne 
Id voit guere à terre, que pour prendre la 
matiere propre à confiruire ion  nid. 

Le gazouillenient de  l'hirondelle efk aifez 
agréable : i l  approche du  chant ; mais i l  ne 

pas long  - temps,  parce qu'il efi mo- 
notone. C e t  oiiéau , rivé d e  fa liberté, 

LI & mis en cage, périt ientôt, au de  cha- 
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gr in ,  ou par le dtfàut d'exercice ; il reEufe 
m ê m e  les inièçtes qu'on lui donne. 

L'crnipation des hirondelles efi encore 
un Li t  rempli d'incertitude. C e  qu'on iait , 
c'eil qu'elles difparoiKenc vers la fin dc 
Sautomne ; niais où vont-elles O n  a dit 
qu'elles pairoient l a  hléditerranée, pour fe 
refugier en Afrique ; mais d'un a ime côti , 
o n  en a rrouvé n'engourdies pendant l'hi- 
ver, dans les carrieres, les trous des murail- 
les & des arbrcs : on a débité aufi qu'on 
en avoit vu a n  fond des etangs, où elles 
n'etoient qu'engourdies. 

46. Le Tette-Chevre. 

On a donnC ce nom à un o i i è a ~  qu'on a 
cri1 être affcz avide cje lait pour s'inficuer la 
nui t  dans les ctables , LQ y i i ce r  1: h i c  des 
chevres. Il eft encore permis de doilter de 
ce  fait. 

Quoi  qu'il en k i t ,  le T r t t e  - Chevrc cR 
un oiièau de nuit, de la p n d e u r  du  cou- 
cou. Son cri elt un roucoüleinent qui  n'eh 
point  cGirayant. 

C e t  oifcau pond fcs cirufs, qui font 
l ongs ,  blaccs , tiquetés de no i r ,  dans le 
premier trou qu'il trouve en terre;  il les 
couve dans cc nid formé par le hazard. 
Quand il efi inquii té,  il emporte ailleurs 
fes perits. 
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Le tette-chevre eh encore nommé cra- 
paud-volant. 

47. Le Pluvier. 

On en diflingue parriculiérernent un 
verd & un gris. 

En général le Pluvier eit de la groffeus 
d'un moyen pigeon. Il habite ordinaire- 
ment les rivieres & les lacs ; il efi toujours 
en mouvement; i l  Te nourrit de vers & 
de mouches. Il vole rapidement, & fait 
en volant un affez grand bruit. On le 
trouve fréquemment en France. 

Sa chair efl délicate & d'un bon 
elk Ce feït h r  les meilleures tables. 

4.8. Le Vanneau. 

Cet oireau elt de la groffeur du pluvier. 
11 efi commun en France. 11 court avec 

de vîteffe & avec grace. Il iE 
nourrit beaucY! e mouches, de vers , de chenil- 
les ,  de limacons , de fa~iterelles. 

La femelle pond uatre ou cinq ceiifs, 
plus gros que ceux j e  pigeon, d'un jaun; 
Gle , avec de grandes taches, ou des li- 
gnes, de couleur noire. Son nid eit placé 
près de terre, au milieu de quel ue bruye- 
re. Elle a Coin dc couvrir Ces e u  9 s ,  & mê- 

e onc. m., ion nid , de brins de paille & d j 
Dès que les petits font eclos , i l s  quittent 
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aufi-tôt le nid, & fuivent leur rq:re, coin- 
me font les petits poulets. 

Le Vanneau vole ièul avec fa femelle 
durant l'eté ; mais en hiver, il elt toujours 
en  g a n d e  compagnie. Alors ils ne def- 
cendent guere dans les prairies, que lorG 
qu'elles Sont i' acieuiès. Ils aiment les lieux 
frais & humi  l es. 

Son chant , qui fe fa i t  entendre plus de 
nuit que de jour, fernble prononcer dix- 
huit. 

San vol,  quoique léger, fe fait enten- 
'dre à une certaine difiance, & n'imite pas 
mal  le bruit du  van dont on fe fert pour 

.vanner le bled. 
La chair du vanneau eR rendre & graG 

fe. En  quel ues endroits, & h r  - tout en 9 Hollande, ou ce1 oifeau eit fort commun, 
on fait grand cas de fès a u f i  : on dit que 
les perfonnes riches en ce pays paient vo- 
lontiers un ducat (une pifiole ) une couple 
de ces wufs dans le temps de la primeur. 

Oifeau de paffage, moins gros que la 
perdrix, pourvu d'un long bec , & dont 
-le vol eit aifez peiànt : le roux, le  noir & 
le  cendré forment fa couleur. 

Durant l'eté, ces oireaux fe retirent fur 
l e  haut des montagnes de la Suiffe, de la 
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Savoie, dc Pyrénées. des Alpes, L'hiver, 
ils dekendent dans la plaine; on en voit 
alors en France & dans les a s ~ ~ i f i l i ~ .  J' y Jls volent par paires; ils fiequentent les 
bois humides &les ruifleaux près des haies, 
où ils trouvent des vers, dont ils font lzur 
nourriture. C'efi le loir & le matin que les 
Bécaffes volent Our chcrcher leirr noiir- P rime. 011 dit qu elles viennent & qu'elles 
s'en vont dans le temps des brouillards. 

II en relte quelquetois dans le pays, & 
eues y pondent; leurs œufs font de cou- 
leur rougeâtre pâte , bigarrés d'ondes & 
de taches bien fonc&s. 

Si le vol de cet oifëau'eit pefant., il 
trotte à terre avec une grande vîteffè , & 
elt déja bien loin du chaffcur à rinitarit 
qu'il l'apperçoir. 

La chair de  l a  bdcaffe eft exceilente & 
courriiZante, 

50. La Béca$ne. 

Oifeau de ~ a f f a ~ e ,  ui forme une eG 
pece différente de celle 1 es bécafis. II efi 
de la gofleur de la caille. 

La BécaGne vit dans les lieux maréca- 
geux,  & fe plaît fur les bords des petites 
mares d'eau, où eiie cherche des vers & 
autres inièCtes à l'aide de fon bec, qui eit 
b n g  de près de trois pouces. 
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Ils nichent dans les marais. La femellb 

pond quatre ou cin 
LorCqu~ la béca f? ine "ufs. prend ion effor, 

elle jette un petit cri. Elle elt fort difficilq 
à tirer, à nioins ne choirilfe l'infiani 
où elle vole en ligne droite. O n  la fert Put 
les tables les plus recherchées, comme un 
mets délicat. 

JI .  Le Corlieu , ou Courlis. 
OiCeau à long bec, ainG nommé, parce 

u'il ièmble articuler ce mot. Son bec e& 
j e  la longueur d'un demi -pied, & voîlté 
en faucille. Son plumage efi d'un gris rli2r-r 

qutté de brun j lc deffoiis du vcntïc ek 
blanchatre, avec des mouchetures ~ioires. 
Sa queue ek courte & bigarrée. Il efi haut: 
m o n t  fur iès jambes. 

Le Cp:lieu habite les  marais ; il court 
avec vîte&; il vole en troupe, & fe nourrie; 
dans les prairies humides , de petits vers 
qu'il tire de terre avec ion bec fort &lé 
Sc arqué. Il pond quatre mufs au mois de 
Mai. 

Sa chair, qui a un goiit iàuvageon, ek 
néanmoins affcz bonne. 

Oifeau aquatique, ou efpece de pluvier; 
il eit  de la g r o i h r  d'un pigeon. Il y en a 

de 
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de rouges & de noirs. Leur bec & leurs 
jambes font fort longs. Ils entrent dails 
l'eau jufqu'aux cuiffcs. Ils habitent les prés, 
les rivieres & les etangs. .Quands ils font 

' dans la m u e ,  on les preildroir pour des 
pluviers noirs. 

L a  chair du Chevalier eR délicate & de 
bonne odeur. 

53. Le Heron. 

Oiieau aquatique, dont le  bec eit l o n g  
d'un demi - pied, droit, pyramidal, fort ,  
&d'un verd jaunâtre ou  brunâtre. Ses jam- 
be$ font très-longues, dégarnies de plumes, 
ainfi que les c u j h  , & ~rerditres comme 
l e s  pieds. 

Le 1 Ieron efi un peu plus petit que la 
nrue & la cicogne. Il iè qourrit de poif- 
Fons, d e  Rrcnouilles, 8r fouvcnt i l  bleffe 
d'affez grands poii210ilsIàns pouvoir les tirer 
de Seau , or1 les  emporter. Son attitude 
naturelle ek d'avoir la tête ramaffée entre 
les deiix epades ,  & l e  col  contourné. 

Cet oiGau, qui  eit fort commun en 
bar: Bretagne, fair i on  nid au fbmmet 
des arbres de hante futaie : on  trouve 
fuuvent pluGeu~s nids peu e l o i p é s  les uns  
des autreî. Les reufs du  heron innt d'un 
verd pâle tirant iur l e  bleuâtre. I l  nourrit 
[es petirs avec des intefiins de poiifons, 

Phd. III .  Part. Toine 1, N 
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qu'il leur poïte. Les heronneaux font un 
très-bon mets ; leur viande eit délicate.' 

Comme ces oifcaiix ont les jambes fort 
,longii:s , lcur habitude pendant le jour 
efi de Te teni r  dans l'eau, où ils font une 
grande deitruCtionde menus poiffons. Leur 
longueur & leur bec leur îont  très -utiles 

our yourfuivre & atteindre leur proie 
l i e n  .van. Cette pofition leur eR auni 
très - avantageufe pour eviter les infulres 
des oifeaux de proie Sc des bêtes à quatre 
pieds. Quelquefois on  voit le lieron dor- 
mir fur les arbres. Ses p a n d e s  alles, qu i  
paroîrroient devoir incornrrioder un ani- 
mal dont  le corps n'eit pas volumineux, 
lu i  ionc d'un iècours infini pour faire dc 
g ~ a n d s  mouvemens dans l 'air ,  & pour 

ouvoir emporter de  lourds fardeaux dans 
%n nid , qui CR quelquefois à une 81 deux 
lieues de l'endroit où il pêche. 

54. La Grue. 

La G r u e  a le col très - l o n g ,  sua-bien 
que les jambes ; Ic bec droi t ,  pointu, d'un 
noir verdâtre, & long de près de quatre 
pouces. Sa queue elt courte,  & paraît ar- 
rondie quand elle fc dévelop e. 

C e t  oiièau, qui eit de  pa d age , ne fait 
ordinairement que deux petits, nommés 
gruaux ou gruons , don t  fun eit mâle 8 
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l'autre femelle. Si-tôt que la mer:: les a 
elevés , & qu'ils ont appris à voler, elle 
s'en va en ouTant un cri qu'elle fait en- P rendre de oin. 

Les grues aiment les lielix marécageux ; 
il Ce fait quelquefojs entr'elles des combats 
fart rudes. L~rf~~qu'elles volent en trou e , P elles forment un triangle. II y a eu d oi- 
[eaux dont le cri fe faffe enten re d 'auf i  
loin. 

B 
La grue eR facile à tromper; car elle Te 

joue & faute à la  voix de i'bomme, qui 
contrefait ion cri : elle aime la compagnie, 
&sYap rivoifeaif6ment ; mais fans appeau, 
il e l l  P ort difficile d'en approcher, & d'en 
tuer une [eule, quoiqu'on les voie en f a d e  
pofées à terre :elles font toujours aux aguets, 
& s'envolent dès cp'elles apyerçoivent le 
chaffeur. 

Les grues ont beaucoup de eine à s'ele- 
ver de terre; mais quand une f! ois elles Conr 
à une certaine hauteur , eues volent avec 
aiiànce , & i-ouvent à perte de vue, & au 
point de ne pas paroître plus groffes que 
de5 grives. On prétend qu'elles vivent plus 
de va ran t e  ans. 

La grue ne fe nourrir point de poiifons ; 
elle mange du grain ou de l'herbe , & 
qxlquefois des fcarabées & d'autres in- 
&&es. 

N 2 
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Sa chair etoit tris -efiiinée par les 
c icr is ;  cependant elle efi filreufc & co- 

- 1 

riace ; clle n'eh pairable qu'aprCs avoir cté 
Lieri faifandée. 

$J. La Cicogne. - 
La Cicogne rit plus y a n d e  que le h b  

Ton. Il y en a de blanches & de noires. 
Ce t  oifeau a quarante -huit  pouces de- 

puis le bout du bec jufqu'à l'extrémid des 
pieds ; le col fort gros par le bas ; les a î k 9  
de  deux i e d s  gi demi, à p'reildre du mi- 
lieu d u  dos jufqu'i i'ertrémiré , qui eR 
noire le de i'œil fort gros,  ayant 
deux pouces d e  diarnetre; le contour des 
yeux dttgarni de plumes, & la peau fort 
noile en cet endroit; ic bec d'un rouge 
pâle tirant Cur l a  couleur de chair, tout 
droit ,  Pt non courbé ; à angles, & non 
rond,  pointu ; les jambes & les pieds rou- 
ges : ceux-ci ont quatre doigrs ; les trois 
de devanr font joints enfemble par des 
peaux courtes & epaiifes Ceulement en leur 
corrimençemerit ; le quatrieme , qui  efi 
derriere , gros & court; l e  col &tout le 
corps fonr blancs. 

La cicogne elt un oifeau de paifage; 
d e  ië retire l'hiver dans les  pays chauds, 
comme rEgypre , l'Afrique ; les g d n d e s  
d d e w  I'en chaffent, & eue  ya habiter 
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8es pays plus tempérés ; eue  y arrive vers 
la mi-Mars. 

Elle fait ion nid au liaut des grands 
arbres, Tiir le faîte- des maifons , h r  le 
haut des chernintks. L A  femelle psnd  deux, 
trois ou  quatre a u f i ,  de la couleur & dr la 
groffeur de ceux des oies. T,e mâlc couve 
en la place de la femelle durant le temps 
qu'elle eA abfente pour chercher ià p h r e  : 
l'incubation dore uri mois. L a  riccgiie a 
un rrès-grand foin de Tes poofins', & P$ 
kiffcroit plutôt brûler qitc de les -aban-  
donner. 

c e t  oifcaa, ui voyase par troupe,  fé a nourrit de iéfar s , de gixnouiiles, de kï- 
gents, de  poiffons, de perits oifeaux , de 
chair, d e  pain,  &c.. . . . . Il fe tient foii- 
vent fur un p ied ,  la tête entre les deux 
cpaules. 

O n  l e  fervoit autrefoi5 fia les tables , 
quoique fa chair foit ciéfaçréablc, durc , 
coriace, & digcili: à digtrer. 

$6. Le Cjpz .  

Le plus grmd de tous les oii:aux pal- 
mipedes , & l'un des pl:is bcaux oifraux 
aquatiques. Il pefe jui;lu'à vingt livres, 
lorfqu'il a pris toute fa croiflince. 

Son bcc eft  terminé par un  appendice 
e g  furme d'ongle. Ce bcc elt large;  a i d  

N 3. 
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Soifeau peut prendre à l a  fois une plus 
grande q~ianti td du l imon ,  & y ijiiir ce 
q ii s'y trouve de vermiireaux, en  eparpil- 
Liit le relte; le deffus eR peicé, airifi que 
dans l'oie & le  canard ,  afin que l'oifeau 
puifle rejetter l'eau par cette ouverture, & 
avaler fculenient les herbes aquatiques, ou 
l e s  œufs d e  poiffons qu'il a pris. 

Son  col efi rrès - long,  & compofé dc 
vingt - huit vertebres ; ce qui met le Cy- 
gre , qui fe prornene fur l'eau, en ecat 
d atteindre fa proie à une profondeur con- 
Adérable. 

. On prétend que le cygne vit long-temps. 
La fcnielk pond cinq i i i x  e u f s  , qu'elle 
couve pendant près de deux mois. Elle 
ai,rne eperdiirnent Ces petits, ~k les defend 
v@ureufiinent. 

La chaii; d u  cygne elt dure & de diffi- 
cile dieeitioa; ceile des jeunes efi cepen- 
dant aifez délicate. 

On fe fert du duvet de cet oifeau pour 
wmpli r  des ~ o u f i n î  ZZ dcs oreillers; Ces 
grandes plumes peuvent fervir p o ~ r  ecrire. 

57. La Sarcelle, ou Ctrcelle. 

Oiléau aquarique , dont le corps eit 
n o i r ,  le  veAtre blanc , avec une tache 
blanche iLr I'aîle. Son bec a un peu de la- 
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g a t .  Il ne Ce plonge point entre deux eaux 
comme le morillon. 

On fie trouve guere de Sarcelle qu'en 
automne & en hiver ; fa chair efi  plus dé- 
licate que celle du canard , oiièau a u q u d  
elle reflèmble beaucoup, bien Lit  
plus petite. 

18. Le Morillon. 

OiGau de  riviere, o u  plutôt de rivage 
de m e r ,  femLlablt à la canne pour l a  fi- 
gurt: & pour  la  groffeur.' Son bec elZ 
comme une Iirie par 1 s  bords. Ses jambes 
& fis pieds font rougeitres en dedans & 
noirs en dehors. Il a la  tête de couleur 
tannée juLlu'au milieu du col , où  com- 
mence fon collier blanchhre. Sa oitrlne R eit cendrée; l e  deifous du ventre e blanc, 
& le deffus d u  dos noir. Ses aîlcs {ont 
bigarrées comme celles de la pie ; le rell-e 
du corps & la queue font noirs. 

Il cherche fa nourriture dans l'eau ; il fe 
nourrit de petits poiffoils , d'infc&es aqua- 
tiques, de jeunes ecreviifcs & de limaces. 

59. Le Cormoran. 

Oifeau aquatique , eyccllcnt pêcheur, 
leQuel eit de l a  groffeur d'une oie. 

La poirrine & l e  ventre font cendrés, 
& i e  corps noirâtre, Son bec efi l ong  a 

N 4  
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crochu à l'extrémité, fes bords font tratT- 
chans; il s'en fcrt habilement pour attra- 
Fer & retenir le poiffo~l. 
' Il hnbite les c3res maritimes. Lorfqu'il 

a faifi un poiffon avec fon bec crochu, 
f o i t p r  le derriere, ioir par Ie côté,  cornme 
il ne peut l'avaler commodément ,  il l e  
jette en l'air, pour lui  faire Lire  un clernl- 
tour ,  & le  rattrape par  la tête , fins rnan- 
qukr iOn coup. 

O n  dreifc cn certains pays cet oifeau 
p o u r l a  ptche. 

Il fair îon nid non - CeuIcrnenc fin les 
rochrrs du bord de la m e r ,  mai5 auiii Gir 

des arbres. Ils nourriffent leurs p i n  de 
p i f o n s  d'cati douce Sc fal& 

La chair du Corrrioran ri'eft pas exccl- 
lente. 

60. La Mo!:e~te- 

Cef  oifiau a le bcc for t ,  Ions , etroit,  
y i n n i ,  U r i  peu courbé t i'ertriiri:6. Ses 
ades font lonbncs & h r r c s ;  fcs pc- 
tirs & palmés ; le corps menu,  tr2-s- eni- 
pl~irné, fouvent de couleur blaiichâtre ou 
cendrée. - 

L a  Mouette efi peu charnue, toujours 
volant, toujours affamée : elle iè nourrir 
de poiiions plam. 

Eue eit fort criarde : l ~ r ~ i i ' e l l e  a des 
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petits, elle vole 5; & là,  & crie contre les 
hommes 8r les animaux qui approch~nr 
de ion nid. Elle le place contre terre dans 
les landes, parmi les bruyeres, proche de 
la  mer ,  fouvent fiir les r~che r s  dans les  

etitcs ifles. Elle pond en @&obre & en 
Lovembre. Ses e u f i ,  qiii rmr gros coin- 
me ceux de-la canne, font excellem. LC 
blanc de ces oeufs ne fe durcit poim dars 
l'eau bouillante, comme celui des autres 
aufs ;  il relie coujours comme une gelé:. 

Les mouettes volent communérncnt en 
noupe, même pour aUer à la pEche. 

61. L'Aigle Royal. 

Oifeau de proie remarquable par fa 
randeur & par fa force. Il pefe quelque- 

fois jufqu'i douze livres. Ses aîles eren- 
dues ont fept pieds & demi d'envergure. 
Son bec efi fort & recourbé dans mure 
l a  longueur, mais plus crochu à l'extré- 
mité. Ses jambes font revêtues de plumes 
jufqu'aux pieds. Ses ongles font noirs, 
crochus & très-forts. La couleur du plu- 
mage varie dans les ei'eces ; mais il. tire 
fur le châtain brun,  le roux & l e  blanc 
mêlangé. 

L'Aigle a la vue très - perçante. Tl eit 
très -vorace ; il fait ia nourriture de to r- 
rues, de crabes , d'oifeaux , tels que pi- 

N S: 
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gesns ,  canards, poüles ; il enleve les lie- 
vres & les autres animaux de  plaines ; il 
attaque & déchire lcs brebis, les dainis, 
les clievres , les cerf$. 

L'aigle fait [on nid [Ir les arbres les 
plus elevés, & Cur l rs  rochers les plils ef- 
carpés. O n  a vu de ces nids qui avoienr juf- 

k d s  en quarré; ils ront doublés en Ti edam liX de peaux d'animaux. La ponte n'tfi 
ordinairemenr qlie dc  deux a&. L'Aig!e 
les couve pendant vingt à trente jours, EL 

nourrit Pfs pouflins , o u  iés aiglons, de 
lievres , d'agneaux. 

62. L'Aigle des Alpes de la Suifi .  

C e t  Aigle , qii'on nomme en l a n g q e  
du pays laemmtr-geyer, c'cit-A-direvautour 
des.agneaux , eft d'une Çorcz p r ~ d i g i ê u f e ,  

ui répond à fa raille ; car les aîlrs ereti- 
l u e s  d e  cet oifeau ont qo i to rz r  pieds &uns 
extrémité à l'autre. Ce tyran de  l'air, 
n'a pas encore pu dérruirs dans les hautes 
montagnts de la -SuifTe , fait une guerre 
cruclle, tant aux troiipeaux de chcvrcs & 
de brebis, chamois, au5 lievres & 
aux marmottes. 

LorIqu'il voir fur un  roc efcarpé quel- 
que animal t O Çorr pour l'enlever , il 
dirige fon vol B e maniere à renverfer cet 
animal dans quelque préçipice pour jouir 
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commodément de fa proie. Quant aux pe- 
tits animaux, il fait les enlever en volant, 
& rails s'abattre. Arrivé rès de  ion  aire 
avec ion fardeau, ;l le lai -8 e tomber à terre, 
afin que l'animal fe tue ; il le releve en- 

' Suite, & l e  porte à {es etits. Ces oifeaiix 
di crent n i tme  les os L s  a g n e a u  8r des 
ca R rits. 

Il y a peu d'années , dit - on , qu'un 
Idemnier-ne er ,  d e  l a  plus q-rande efpece, 

a y, t i i i r ,  près d u n e  maifoh b&ie f i i r  l e  bord  
du lac de  T h u n ,  u n  enfalit de trois ans. 
Il alloit i'emporter , lorfque le pere , armé 
d'un bâton, accourut aux cris de  fon en- 
fant ; k comme cet  oifeau , placé dans un  
terrein plat ,  ne peut prendre que digcile-  
ment  ion vol, il attaqua le raviffeur , qui  
abandonna fa roie pour fe défendre , & 
l'oifeau ne t o m  a m o r t  qu'après un combat 
nès-opiniâtre. 

E 
Le Gouvernement Helvétique accorde 

une récompeniè confidérable à ceux qui  
tuent de ces pernicieux oifeaux. 

63. Le Vautour. 

Grand oifeau d e  proie , dont  il y a 
plufi&rs eSpeces. Il y en  a qu i  egalent 
les aigles en g a n d e u r  5 d'autres font plus 
petits. 

Lc Vautour, entre plufieurs choies qui 
N 6 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



le  dittinguent de  l'aigle , a le bec fort & 
alongé ; mais i l  rie comiiieiice point à Ce 
courbcr dès fa racine; i l  s'alonoe peu-à- 

b 
peu dans une julte proportion,  jufqu'à la 
longueur d e  deux pouces, fous 1a mâchoire 
infhieure , avant qu'il devienne courbé au 
bour. Ses ongles f o n t  aufi  moins l e  croif- 
iànt  que  ceux des aigles. 

Le  vautour eil un oifeau fier & hardi. 
Il place ion aire f u r  des futaies, aux lieux 
efcarpés & de difficile accès, 

64. La Bu$. ' 

Oifeau de  proie, qui elt de la groGur 
du faifan. Ses ailes etendues ont qudtre 

& plm. Soli plumage eh mêlé de 
couleur de rouille & d e  noir. Son bec e l l  
noirâtre, pointu , u n  peu recourbé ; fes 
griffes très-fortes. Il a l a  vue perçante. 

La Uufe fe nourrit de  lapins , de le- 
vrauts,  de perdrix, qu'il enleve dans fes 
griffes au milieu des airs, cherchant quel- 

ue lieu retiré & folitaire pour y dévorer % proie. Lorr i r i i l  ne iauroir rien attraper 
dc mieux, il mange des rats , des taupes, 
des oiiéaux, & niErrie des vers de terre. 

Les aeufs de la bufe font blancs, parfe- 
m i s  de quelques taches ~oufsâtres. 

61. Le Faucon. 
C e t  oifeau CR de couleur fon bec 
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eft fort crochu, & fes ferres très-vigou- 
reufes. 

O n  divife Ifs Faucons en huit ef'xes, 
dont quatre volenr Iiaut, & les quatre au- 
tres volent bas. '~es premiers i j n r  i'auroul- , 
fepervier, le gerfaut & l'enicrillon ; les 
quarre autres font le faucon, le lan ie r ,  le 
facre & le hobereau. 

On fait que l a  chaffe qui fe fait avec Le 
faucon, n'appartient qu'aux Kois 23 aux 
Pr inces  

66. Le Milan. 

Grand oifeau d e  proie, dont l'enver- 
ure elt de cinq pieds. Son bec a environ 

L x  pouces de  long i la parrie Lpérleure,  
q u i  efi la plus longue , efi courbée. Sa 
couleur eft un  mClange de brun & de 
noir. 

Lorfqu'il vole & u7il efl elevé , il f e  1 .  balance en Pair , ou 11 demeure lon - 
rempi , pour sinfi dire , immobile ; f!s 
ailes ièmblent ne  faire aucun mouve- 
ment. 

1.e Milan elt un terrible defirii&ear J e  
poulets, d e  jeunes canards Sr d'oifons ; à 
la ville, comme à l a  campagne,  il fond  
f ~ i r  les baffes - cours. 

Il îe cache i'hiver. Le facre & Ie duc 
font  crucilement la guerre au milan. 
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Oifea~t  carnivore, don t  la tête efi rond 
de .  1 bec cour t ,  gros , crochu, noirâtre. , ", Il efi a - p e ~ - ~ r è s  de l a  p n d e u r  du pigeon. 
O11 l e  noinrne encore rnouchet, ou emou- 
c h r t ,  &- par cc niot  o n  d é r i p e  principa- 
lement le 1r131e. 

Z'Epcrvier fe nourr i t  d'oifeaux ; il elt. 
friand de lapins, de rars St de grenouilles, 
I I  c i t  hardi ,  intrépide ; on  en eleve pour 
la  dlaffe ; il vole bien les hicans,  Ics pcr- 
dris ,  les cailles; & dans quelques endroits, 
le merle , i'etourneau , la grive, l a  pie & 
le  geai. 

L'epervicr fait  fon nid fur les rochers 
& fur les arbres le';. plus elevés. La fe- 
melle pond cinq arufi blancs, mouchetés 
vers la pointe,  q ~ ~ i  eft obture, d'un cercle 
de raches purpurines. 

68. La Quercerelle, Cercereae , ou 

Creferelle. 

Le mi le  , qui eif plus petit que la fe- 
melle , a 1: bec long d'un pouce , LUI peu 
courbé S; coir  ar la pointe ; ia tête eit 
de couleiir cen B rée ; fa $orge , fa poitrine 
& fan ventre font jaun.îtrcs & fernés de 
taches noires ; le  manteau & le  dos font 
remplis dc pluines couleur de rosille ri- 
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quetée de  noir ;  le hoiic de  l a  queue eR 
blanc. Ses pieds font garnis de p n d s  
doigts & d'onsles robuites & aigus , q u i  
[ont noirs & jaunes. 

Ce t  oileau a peu d e  courage; il ne  fe 
LI à prendre des fouris , des mil- 

lots, c I es rats, des léfards & autres mi- 
niaux q u i  délolent les campagnes. 

Il fait [on nid dans les lieux les >lus  
d e v i s  , comme dans les clochers , &n.s 
les tours & dans les rochers , & même 
dans l e  creux des arbres. . 

L a  femelle pond quatre œufs, qui font 
de couleur rougeâtre. 

Q u a n d  la femelle s ' e lo ipe  du mâle & 
l'abandonne, celui-ci en conçoit une dou- . 
leur ii qu'il fait des cris & des 
plaintes continuelles. 

69. Le Duc. 

Efpece de  hibou très-fort, lé plus grand 
des d e a u x  nofiurnes , lequel fair beau- 
coup de  dégât parmi les corneilles, & qui 
l'hiver paffe louvent la nuit  fur le toit des 
genicrs .  II chaire fi adroitement 
fans f 2 r e  iiri bruit fenfible , i l  ama ' e en  ' 
une nuit uii butin trEs-coniid6rable , foit  
d'oi'fiaux, fait de petits animaux à quatre 
pieds. 
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Ce n'eil as ièulement dans les fombres 

cavernes d!s montagnes Pr des rochers 
qu'il ie retire , mais encore dans les arbres 
creux , dans Ics cdifices ruinés, dans les 
mafures abandrinrié~s . dans des trous de 
tours 8 de niuraiiics. cefi-là qu'il dépofe 
fis mufs. 

O n  fe ièrt de cette forte d'oireau d s  
proie, pour attircr d'autres oifcaüx. On 
le  pore fur une pcrche, près de quelque 
arbre iColé . d'où l'on tire facilement -fur 
les oifeaux q u i  viennent tomber en foule 
f i  leur ennemi commun. 

70. Le Perroquet. 

Les Anciens ne connoiffoient qu'une ef- 
pece de perroquet, dont le plumage etoit 
entiérement verd, & qui avoir un collier 
d'un rouge de vermillon; mais depuis Ia 
découverte de l'Amérique, on en a trouvé 
dans ce nouveau çontinenr une 
quantité d'efpeces : les Auteurs en conip- 
tent plus de cent, que l'on diitingue par 

le C~U:~IU' Bdfii font rotalement verds. 
Ils volent en trou e , & cherchent les P grains & les fruits a meCure qu'ils mûrif- 
fent. Quand le chaffeur en a tu& un d'un 
coup de f&l, ils le regardent tomber, & 
fe mettent à crier tous eniëmble de route 
leur ferce. 
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Les Perroquets ont beaucoup d'adreife 
à confiruire leur nid. Ils ramaflint quan- 
tité de  joncs & de petits rameaux d'ar- 
bres , dont ils forment un  tiffu, qu'ils on t  
I'art d'atracher à l'excréiniré des plus foi- 
bles branches des arbres les plus elevés ; 
ce nid ainfi iùfpendu , elt agréablement 
balancé par l'oifeau. La forme d e  ce nici 
eft celle d'un ballon . & il eft de la 
longueur d'un pied. Ils n'y laiifcnr q ~ i ' ~ ~ n  
KOU Dom leur fervir d'enrrér : Deut- 

' 1 

&re :es oifeaux choififfent-ils ccs bran- 
ches fuibles pour fc  garantir dcs rcrperirs , 
à qui leur peiànteur ne  permet pas de les 
attaquer dans cette retraite. Ils choiiiffcnt 
a u f i  des troncs d'arbres pax faire leiirs 
nids , dont  ils ga rn i f ik t  le fond avec des 
p l u m a  qu'ils s'arrzchent. Le mâls & l a  
femelle ctiiivenr tour-S-tour l e s  deux cri;& 
que cclle-ci pond. Ces e i i f s  font à-pu-près  
de la groffeur des a u f i  de p i g ~ o i ~ s ,  qiiel- 
qudois  tiqiietés comme ceux de la ~ e r d r i x ,  
Kareinent les perroqüers font des perits 
dans nos climats, 

71, L'Oifiazt de Paradi3 , ou Maniîccdiata. 

Oifeau très-agréable à la vue, par la fin- 
gulariré , l a  forme & l a  firuariun de fcs 
aîles, différentes dc celles de tous les autres 
cii2aiix; car des côtés dc la poitrine fortcns. 
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de tr2.s-ioiipes & iiombreuf'cs plumes qu i  
paflënt de beaucoup la longueur de la 
queue, & qui font très-larges ; & du crou- 
pion de  qüelqiies-uns de ces oifeaux fortent 
deux l o n p  filets noirâtres, non emplumés, 
inais bien pIus longs que les plumes inê- 
mes. La t&e & les yeux [ont petits à pro- 
portion du corps ; le bec eit e&lé comme 
c e h i  de  la pie. - 

On a ciu tiuffemenr que ces oifeaux fe 
nourriKent de l'air; qu'ils volent fans relâ- 
che, & qu'ils font fans pieds : ils les per- 
dent, à la vérité ; inais c'eit par vieilleffe 
ou par maladie. 

Ils font la charc  aux ecits oifeaux. 
Ils Te perchent fur des ar  ! res ; leur vol 
prompt & rapide, reffernble à celui des 
hirondelles. 

Ces oifeaux ne font point de notre 
continent , mais dc l'Inde. Ils ont une 
e$ece de Roi , qu'ils fuivent en troupe, 
comme font les etourneaux. 

72. Le Corbeau. 

C e t  oifcau , très -connu, a le bec rs- 
bukç , .gros , pointu , un peu vottk , Sc 
très-noir ; fa langue cit large & fendue; 
tout le corps elt noir, avec uns csrtaine 
couleur bleue , luifante ; Tes aîics & fa 
qucue font lo;7gucs ; les pieds ccdilleux 6c 
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noirâtres; les ongles crochus, grands, fur- 
tour ceux d e  dcrriere. 

Le Corbeau pouffe un croaffement très- 
défagréable, & u n  peu effrayant. Il a le 

ofier dilaté au - deilous du  bec ; ce qui  
forme une poche , dans laquelle il porte fa 
nourriture. Il vit très-long-temps ; mange 
de tout , grains, infeaes,  c h a r o p e s  de 
quadru edes , de poilions, n'oiièaux. I l  
eit har R i ,  & dm6 d'un odorat  exquis ; i l  
ne craint ni l e  froid ni l e  cha~id .  Ce t  oi- 
feau , qn'on peut aif iment apprivoikr , e i t  
natiirellt-nient voleur. 

I l  fait ion nid dans Ics forêts cpaiffes, 
fur les arbres 1:s plus elevés , ou  dans d e  
virillrs tours, au comrnencement de Mars; 
Les femclles font quatre, cinq & mCme 
Gx a u 6  , qui font d'un verd pile,  t i ran t  
fur le blau , r a c h d s  de raies noir2rïes. Le 
mâle marque un  p n d  a m o m  Four fa 
fcrnellc; il prend foin dc Ja nourrir Lsi de 
l'cngraiffcr dans la rcmps d c  i'incuba- 
tiori. 

D a n s  l'iffe de  Féroë,  le corbeau eR de 
tons les oifeaux d e  proie le plus redoutable 
aux brebis ; on  lui fait l a  chaffè, & il eit 
ci'uCage qu'à cerrain jour de l'année, chaque 
habitant appnxte à l a  Chainbre de J u f l i c e  
un bec de  corbea~i.  On fair dc tous ces becs 
un monceau ; on y niet le  f e u ,  & i l  y a 
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amende pour ceux qmi ne fournifenr pas 
leur contingent. 

Ces  oifeaux fi jeuent impitoyablement 
fur les petits agneaux, & leur crevent les 
yeux pour les empêcher de Ce fauver j 
Couvent ils les ont  mangés avant que les 
payiàns, toujours au gue t ,  foient arrivés 
au ficours. 

L e  corbeau a pour ennemi le milan. Soa 
vol efi pciànt. Ses pennes fervenr à Faire 
des touches pour frapper les cordes des 
epinettes. 

73. L a  Corneille, 

Oifeeau plus petit que l e  corbeau; il a le 
bec , les pieds & les jambes noires, ainri 
que  tout le reite d u  corps. 

La Corneille fidquenta les bois,  les 
campagnes, les bords des eaux, & vit de 
toutes fortes de fùb2ances animales & 
végétales. 

Elle f i t  ,th nid. au haut des arbres,  & 
pond  cinq à fix cufq d'un blanc bleuâtre. 
L a  fcrrielle les co~zvc iéiile ; le  m i l e  a foin 
d e  lai a u o o m r  de  l a  nourriture oendant le 

I I  

temps de l'incubarian. Les peAï ,  q~ii en 
eclofent font bons à manyer. 

U 

Ces oifeaux volent en troupe ; l e m  vol 
efi rapide, & leu: marche lente. Leür bec 
ait fi fort ,  qu'il peut caifer des noix. Ils 
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Font un dé& dans les terrzs no* 
velltment eniémencées. 

74. Le Geai. 
Oifeau du genre de l a  pie ; il en differe 

par  la diverfité de  Ton plumage,  8: en cc 
qu'il e f i  plus petit. 

L'ouverture de Con gofier eit ii ample , 
y ' i l  avale des glands tout entiers ; c'efi fa 
nourriture en automne & en hiver ,  car i l  
en  fait provifion : le printemps & l'et6 , i l  
va chercher les pois verds ,, les grofeiLlcs, 
les  fruits de  l a  ronce & les cerifis, qu'il 
aime beaucoup. Son bec eit noir ,. fort ro- 
bufie, long de  deux travers de doigt. 

Il fait ton  nid dans les chênes & autres 
arbres. Sa femelle pond quatre ou  cinq 
cmfs ccndrés, avec des taches plus appa- 
rentes. 

Elevé e n  cage ,  il ap rend à parler, 3 
fiffler ; il contrefait lu leurs fortes d'oi- P P Gaux , & devient trcs - familier ; mais il 
faut qu'il ait eté pris a u  nid. II eit a u G  
voleur ue l a  pie ; i l  Ce plaît à dérober,  4 & cherc e les lieux les plus iecrets pour 
cacher ce qu'il a enlevé. 

7J. La Pie. 
Elle approche d u  genre des corbeaux 

par le bec, les pieds & les ongles. M& 
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elle a ,  coniine on fait ,  la &te ,  l e  col, 1a 
gorge,  le dos ,  le croupion,  le bas-veiitre 
de couleur noire ; la  poitrine Sr les c0tés 
blancs. 

La Pie fait fon nid îur les arbres les plus 
clevés & les lus inacceflibles ; elle le gar- 
nit d'epines Sans tourcs Tes f a c s ,  EL n'y 
laiffe qiiun trou fort etroit pour l'entrée. 

La  femelle pond à chaque couvée cinq 
o u  fix œufs, quelquefois huit, chargés dc 
taclies noires. 

Sa nourriture efi la m h e  que celle de 
la corneille ; elle fe jette fur les moineaux 
& autres petits cifeaiix , & les mange ; elie 
détruit aufli le gibier d e  vol,  auni-bien que 
les levrauts & les lapreaux ; elle mange auK 
les œufs des autres oiîeaux, & notamment 
ceux du merle ,  dont le nid eit ordinaire- 
m e n t  mal  caché. Quand  elle efi raifafiée, 
elle va cacher adroitement ce qui lu i  reite 
d e  provifion pour les bcfoins à venir. 

Elevée en  cage, elle apprend airément 
à prononcer des mots ; elle dérobe,  & 
cache ce  qu'elle a pris. 

76. Le Coucou. 

Le nom de cet oifeau vient de ce.quYil 
fêmble prononcer ces dcux fons. 

Il a des plurries juijues iùr les , 
faits de manicrc qu'il a deux doigts der* 
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~ i e r e  & deux doigts devant. II  eft carnaf- 
fier & vorace; car il fe nourrit de  la  chair 
des cadavres, d e  petits oifiaux , de chc- 
niiics , de mouches,  d e  fruits & d'mrifs 
d'oiiéaux. 

011  n'a perçoit dans ce climat It: Cou- 
c o u ,  que : epuis l e  commencement de Mai 
jurqu'à la  fin de  .Juillet. Dans tout Ic rcfie 
d e  l'année, il di(~aroît  abfo1umcr.t , ioit 
qu'il ie retire dans Ics contries eloi,giiées 
& chaudes, ce que fa pefanreur ne permet 
guere de  croire ; ioi t  qu'il [e cache dans 
des endroits o ù  il n'eit pas poGble d e  l e  
trouver; foit qu'il reite engourdi dans des 
arbres creux, dans des rrous de roche, 
dans l a  terre. 

La femelle de  cet oifeau a une fingula- 
rité qui  la diflingue de toutes les autres ; 
c'ei2 de ne point faire d e  nid 9 & d'aller 
pondre dans celui de quelque petit oifeau , 
comme fauvette, linotte, méCange ;,Pr d e  
laiffer ainfi à cerce nouvelle mere le foin 
dc couver l'ccuf unique ( d i t  - on) qu'ellc 
y a déyoié. 

77. Le Pivert. 

Son bec ef i  long d'environ deux pou- 
ces,  noi r ,  d u r ,  fort & t r ianpla i re  ; ies 
pieds ont  deux doigts en devant & deux 
par  derriere. 
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La femelle pond cinq à Lx e u f s  à la 
fois : o n  a trouvé jufqu'à Ilx petits enkin- 
ble dans ion nid. 

C e t  oifcau, qui fe ofe fouvent à terre, 
a une façon de vivre P i ~ i ~ d i e r e .  Il eit muni 
d'initrumens ou  d'organes, qui lui font 
prcpres Sc pcirticuliers. Sa langue,  outre 
ià lonoueur , eit armée de petites pointes, 

3 
& toiijours enduite de glu vers f i n  extré- 
miré. 11 tire i à  iùbfifiance de petits vers 
ou infzcles qui  vivent dans le cœur de 
certaines branches, & plus cornmunéinent 
fous l'ecorce du vieux bois , même h u s  
l'ecorcc des >lus groffes buches flottées ; il 
craie, par des forts COUPS de  be r ,  qu'il 
donne le long des branches, l e s  endroits 
qui funt cariés & vuides; i l  s'arrête où l a  
branche 6 n r . e  creux, & caffè avec fon 
bec l'ecoye & le bois; alors il avance fon 
bec dans le trou qu'il a fait, & pouffe d a m  
l e  creux d e  l'arbre une eipece de fifflement 

our détacher & mettre en mouvenient 
L s  h f t a ~ s  qui y do rmen t ;  i l  darde en- 
iuite fa langue dans le t rou,  & à l'aide des 
a i y i l l o n s  dont elle eit  heriffée , St d e  l a  
colle don t  elle eit enduite, il emporte ce 
qu'il trouve d e  petits animaux pour s'en 
pourrir. 

78. Le Grimpereau. 
Petit ~iCeau depaffage, dont on diitingue 

p l u f i i ~ ~  
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plufieurs efprces. E n  général ces oifeaux 
ont un bec en fornie de falix , obtus par- 
deffus, comme emouffé par la pointe, & 
donc les c6tés font un peu en forme d e  
coin. 

Le Grirnpereau noir eit un peu plus 
grand que l e  pin5on. Son plumage ck 

avec unc tache blanche aii bout 
de l a  queue, & une autre d'un rouge châ- 
tain fous le ventre & à la gorge. 

Il grimpe & dcicend le long  des arbres, 
& les creufe. Il Ce retire ious le toit des 
maifons , dans les murailles & dans les 
creux des arbres. 

Quand  cet oifeau trouve un grand trou 
dans u n  arbre ,  où  il veut faire ion nid ,  
il l e  ferme très-indufirieufernent avec du 
limon, en n'y laiifant qu'une petite entrée. 
Sa couvée eft norribreuiè. 

11 vit des infefies qu'il trouve aux envi- 
rons des arbres & autour de leur ecorce ; if 
fi nourrit a u f i  d e  noix,  qu'il ouvre très- 
adroitement avec Ton bec. 

79. La Hupe,  ou Putpgr. 

Fort  be l  oifëau , auquel on a donné  ces 
noms à caufe de la hupe ou c&e qu'i l  
porte fur l a  tê te ,  & à raifon d: Con cri, 
q u i  fknble exprimer crs dcux fonsputpur. 

La figure de foi1 corps approche & 
Plzil. III. Part. Toze I. O 
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criLe du pluvier. Le col eit de couIe~rr 
rouCsâcre pâle ; la  poitrine blanche, ba- 
riolée dc raies noires ; l a  queue longiie dc 
yuatre pouces , noire,  bariolée de tachcs 
Idanches &: fauves ; l e  croupion blanc ; l c  
plumage des epaules bigarré de  blanc & 
d:: noir ,  ainfi que les ailes. 

On trouve cet oifrau en Alface, aux 
environs de Co logne ,  d e  Francfort ,  en 
Angleterre &- ailleurs. 

La  Hupe fait ion nid dans le creux d'un 
arbre ; elle y dépofe quatre œufs cendrés; 
. Elle 1e nourrit de  vers , d e  chenilles , 

d e  petits fcarabées. Eiie s'apprivoiîe aifé- 
ment. 

80. Le Guépier. 

Oifeari de  la p-offeur d u  merle , mais 
plus long. Son ~ l u r n a g e  efi fort varié pour 
la c m l e u r ;  rougeâtre derriere la té te ,  d'un 
jaüne verdârre au  col  : les plurnès des aîles 
iont  vertes , mêlées de no i r ;  quelqxeÇois 
t,!i;ies , niêlées de rouge. 

La f i r u h r e  du pied du Guépier e i t  
L n y l i e r e  ; car le doigt extérieur tient à 
celui bu milieu par trois phalanges, & le 
r?o+gt iritérieur par une phalange Cede- 
rnerit. Ses jambes font courtes & groffes ; 
;C:s grif&s [ont noires. 

11 fe nourrir non-feulerncnt d'abeilles , 
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de cigales, de fcarabées , mais au% de fi- 
rnences d'hepatique, de perril bâtard, de 
navets, &c.. . . 

81. L'Autruche. - 

L'Autruche eit montée fur de très-hau- 
trs jambes. Elle a un col très-lon,n, & une 
rcre fort perite. Sa hauteur egale prefq~ie 
celle d'un honime nionté à cheval. Elle 
n'a que deux doigts à chaque 
doints font tous les deux en evant,  & 

a :  aarTe : 
iiiiis jdqu'à la preniiere articulation par 
une forte d e  membrane. Ses cuiflès font  
fortes, charnues, & h s  plumes juCclu'aux 
aenoux, ainG que le deifous des aîlrs. Ses 
tn ailes font petites, & abiolurnent inutiles 
pour voler. Elles lui  ont  eté donnécs pour  
l'aider dans ià courre, lorfqu'elle a Ic vent 
fdvurable. 

L'aiitruche &ore indifféremment tour 
ce qu'on lui prtiènte ; cuir, herbe, pain, 
poil & toute autre chof: : elle ne  digere 
cepciidant point le fer, ni les autres corps 
d ~ r s  q u ' d c  avale ; elle les xend entiers par  
l'anus. 

Les autruclies ponde i~ t  doux .à quinze 
c u f s  très-gros ; il y a de ces oeufs qui ccn- 
tiennent une pinte de liqueur. LI fo1id:té 
cl.: la cocpe ef i  telle qu'on en fait des 
vafcs. Elles riépof:nt ces c u f i  dans 1. _Ca- 

o 2 
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ble ,  o h  elles les couvent feulement pen- 
dant  l a  nuit. 

C e t  o i f ~ a u  eit fort commun en Afri- 
que. Les Seigneurs de cette contrée pren- 
nent plaifir à les chaifer à cheval & avec 
des  chiens, qui fouvent ont  beaucoup de 
peine les atceindrz à l a  courre. 

Les plumes d'aurruclies font très - em- 
ployées par les plumafiers; clles iè blan- 
chiifent, & f;: teignent en  dive& couleurs. 
Leur urage elt devenu bien plus etendu 
depuis quelques années que les fèmrnes en 
par tent  fur leurs têtes, & en gar- 
nifferit des chapeaux, qu'elles ont  adoptés 
pour  coëffures. i 

La chair &autruche eit de difficile di- 
geition. Ses œufs ront d'un goût à- eu- P près Cemblable au oût  des a u 5  d oie. 
L'Empereur Helioga b ale fit ièrvir un jour 
iirr fa table les têtes de fix cens autruches 
pour en manger les cervelles, 
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Q U A T R I E M E  S E C T I O N .  

D E S  P O I S S O N S .  

N O T I O N S  G E N E R A L E S .  

L H Poiffon CR im animal f a n p i n ,  yiii 
vi t  continuellmient daris l'eau . Sr n en 
fort jamais volonrairenient;,qui n'a point 
de pieds , mais dzs nageoires ; couvert 

-Becaiiles ou d'une peau unie & fans poil j 
qui refpire ou par lcs poumons 011 par les 
ouies, & qui n'a qu'un ventricule. 

On peut confidércr les poiffons fous une 
multitude de poiiia de  vue, tous p lus  in- 
rérehns  les uns que lrs  autres; Poit que 
t o n  envifaçe l a  varié:; imirirnfe de ceux 
de mer ou d'eau do~ ice  , Poit qu'on exa- 
mine l e u r  organifa:ion, 1 s  alimens fi va- 
riés par la faveur dc leiir chair qu'ils 110~1s 
procurent, Sr I'iiriliié irifinie dont plufieurs 
font pour les brfoins d i  la vie. 

Les eaux dcs fleuves, des rivieres, des 
lacs, des etanqs, font rsrnplirs d'une mul- 
tirudr d e  poiffons qui varient pour la for- 
me , poür la coiileur, pour le goût. Le  
bafin irninenfc des mers en contient d'au- 
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tres , don t  l e  nvmbre e i t  immenfe & va66 
à l'infini : lcs uns font rnonfirucux en g o G  
h r ,  & vivipares; les autres font  cartilagi- 
neux ; d'autres font epineux , c'eh-à-dire , 
que leurs nageoires font garnies d'aigu& 
lons. 

O n  voit fdr - tout ,  avec etonnement & 
avec admiration, que des poifims de nier, 
q ~ r i  fe noi:rr&nt d'un- eau don t  l e  golit 
efi inhpportable , qui eit chargée d e  fels 
fi inhérents que les hlrrations nc peuvent 
les en féparer , on t  cependant une chair 
délicitiufe , & que bien d e  gens préferent 
aux volailles les  plus exlnifes. 

Lurfiliie l'on conGdere un poiffon, on 
eit d'abord arrêté par fa forme exiSri-ure ; 
on remarque Ces n a p o i r e s  & fa queuc , à 
l'aide dgfyel les  il raine & exécute tous les 
mouvemcns qui lui font néceffaires ; on le 
voit s'elevcr , s'abaiifer , agiter fes ouies 
d'un mouvernmt cmrinucl. To t i t  le  jeu de 
cette rnéchaniqui pique l a  ciiriofi;é. 

L e  poii i jn el1 recoavert d'ecailks arrir- 
ternent arrangées ; d e s  rervînt à le  p- 
ranrir , k à corlierver toute la flexibilité 
de hi1 corps. T o u s  les poiflons, plus en- 
core ceux de l a  m e r  que  ceux des rivieres, 
font enveloppés d'un enduit i p s  LL h ~ ~ i -  
liiix , qui les rend d'une foiiylefTe infinie, 
& d'ailleurs tris-propres f paffer par les  
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Eeux les plus etroits. Ce t  enduit Ce reriou- 
.velle à chaque infiant ; il eft fourni par 
une irifiiiité de  petits vaiffeaux excrétoires. 
qui viennerit aboutir aux vuides p ï c f p e  
infenfiblcs aile les ecailles laiffent entre 

1 

elles. C e  iùc gras & huileax , etant iinpé- 
nétrable à i'eaü, eft encore propre à dé- 
fendre l e  i j n g  des oiffons du froid de CC 
fluide. & à redou g ler leur chaleur natu- 
relle par '  l e  renvoi des exhalaifons d.r 
corps j ce gui devient tout-&fait néceifaire 
dans i'océan fiPrentrional, où l e  froid 
n'epargncroit aucun 
- La forme des poi zoi ons ffon- etant toujours un 
peu aiguifée par la  tête, les rend propres 2 
traverrer l e  liquide des eaux ; la  queue , 
par Con irnpulfion alternative d e  droite 8~ 
de gauche, fait avancer l'animal en l igne 
droice; Ces nageoires lacées ious l e  ventre, , P fervent a u G  un peu a repouffcr l'eau pouc 
faire avancer le corps, & l'arr2t-r eniùite, 
quand le poiffon les etend,  iàns les remuer. 
h a i s  leur'principale fonition eR de dirigr r 
les mouvemens du corps cn le tenanr: e n  
equilibre : en forrc q u e  fi l'animal joue d ~ s  
nageoires qui  font à'droite , & qu'il cuu- 
che iur îon corps celles qui Soric à Vau- 

* che, tout  l e  mouvcinent efi auil-tot dé> 
tcrminé vers l a  gauche ; de même qu'un 
bateau à deux rames,  fi Son ccffc d 'en  

0 4: 
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faire jouer une ,  tournera toujours di1 cô$ 
où la rame n'eit plus appuyée contre l'eau. 
O t e z  les nazeoires au poiifon, l e  dos ,  qui 
elt plus pefant que le ventre, n'etant plus 
renu en equilibre , tombe fur  un côté,  ou 
defcend inErne deifous, comme i l  arrive 
aux poiffons morts qui viennent fur I'eau 
les nageoires cn haut. 

011 voit le poiffon monter ,  defcendrr, 
Ee rcriir dans les eaux à une hauteur quel- 
conque ; C'ER à l'aide d'une veGe d'air ( ve- 

j c d n  p e i m a t i e a  , urriculus natarorius) , 
q ~ ~ i  eit dans fm corps,  y ' i l  exécute tous 
ces mouvemcns. Suivant enfle ou  
qu'il reffcrte cette veGe , il ç'eleve ou il 
defcend , parce que fon corps devicnt p h  
.VOS O U  pIus petit, fon poids n f i an t  tou- 
jours ie n:éirie. Ainfi Son peut regarder la 
queue, les naseoires & la  veilie des poif- 
h n s  , cornme autant d'avirons, d e  rames 
& de  v o i l a  

C'rit par l m m y ~ n  des mufcles q i ~ c  le  
poiffon rcfferre o u  elargit fa veGe : s'il les 
r c l k h e  , l'air les dilate Far ion reffort na- 
turol ,  & l a  veflie s'enfle ; s'il les refferre , 
l'air fe corriprirrie, & la veirie dtvienr plus 
petite. Quand par quelque accident cette 
veGe cil percée ou déchirée, le poiffon 
s'enfonce , & ne peut plus ni Pc foutenir 
$ans l'eau, ni s'clcvcr : mais ce dommage 
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De caufe point la mort de l'animal. ALI 
relte, i l  y a de grandes différences entre 
ces veGes ; les unes [ont compofées d'une 
feule cavité , comme celles de i 'anpille , 
des truites, des brochets, des merlans, &c... 
Dans d'autres, la veGe a deux cavités, 
comme dans le barbeau, la carpe, &c.. . . 
D'autres i'ont à trois, comme la tanche d e  
mer, la gavotte. Plufieurs elpeces de poif- 
ions n'ont pas cette veGe ; la lamproie, 
l'anchois, le dauphin, la torpille, le gou- 
jon d'eau douce, &c.. .. tous les poiffons 
plats qui fe tiennent toujours couchés dans 
le fohd de i'eau, Pont de ce nombre, & 
alors ils exécutent ces mouvemens par des 
moyens différens ; ils ont des poumons qui  
peuvent fe gonfler d'air, & fe mettre en 
equilibre avec l'eau, telle eft la grenouille. 
Dans les animaux amphibies, la rétraff ion 
& i'irnpuifïon des pattes font mires en ufage 
pour nager. , 

L'organifation intérieure des poiffons 
réfente des diiféreoces bien {enfi- 

bles nous J' avec celles des animaux terreitizs; 
La fituation, la conformation des pou- 
mons, & leur commerce avec le cœur font 
bien différents. Le cœur n'a qu'une oreil- 
lette, mais n'une grande capacité; elle e t  
appliquée au côté de ce vifcere, 
qui efi ordinairement applati. Ses paroif 

0 s  
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Sont fort epaifies, à roportion de fon vo- 
luipe, Sr iès fihrcs d: une tiflùre fort coni- 
p a a e ;  auil; a-t-il befoiil d'une forte aCtio1-r 
~ o u r  la circulation, 

Les ouies que  l'on remarque dans les 
poiffons ovipares , font leurs véritables 
poumons,  les organes d e  leur refpiration ; 
ils font conflruits de maniere à pouvoir 
extraire d? l'eau l'air néciffaire à l a  refpi- 
ïatiori. Ces  ouies font des efPiccs d e  feuil- 
lets compofés &d'un rang de lames etroi- 
tes , rangées & .  ferrées l'une contre l'au- 
tre , lefquelles forment comme autant de 
barbes oii franges fcmblables à cclles d'me 

U 

plurne ; ce  font ces franges peut 
appeller proprement les poumons des poif- 
ions. Ces ouies ont un couvercle qui s'eleve 
& qui s'abaiffe , & qui en s 'ouvrak donne - I 

padage à l'eau que l'animal a ref irée : un  P nombre prodigieux de mufcles ait mou- 
voir toutes ces parties. 

Le poiffoii avale l'eau continuellenient 
par la bouche (c'eft Ton infpisarion ) , & il 
la rejette par les ouies (c'eft ion expiration); 
Cefi dans ce paffage que le fang s'abreuve 
d'air. 
- Todtes  fes pieces qui ièrvent à la refpi- 
tarion de la carpe, montent à un nombre 
$.;,irpreilanr. Les oiiéufes rnodtent au  norn- 
bre de 43 86. Il y a Cg mufcles ; les arceres 
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des onies, outre leurs huit branches p i n -  
cipales, jettent 4.320 rameaux, & chaque 
rameau jette de  chaque côt4 fur le plat de 
chaque lame une inhnitk d'arteres capil- 
laires tranfverfales , dont le nombre paffe- 
mi t  de  beaucoup tous ces nombres enrem- . ble. Quelle fineffe d'organifarion ! 11 y a 
autant dr: veines que d'aiteres, les r amifi- 
cations des premieres fiiivant exaLCtemcnt 
celles des autres. Les veines, aini; que  les  
arteres, outre leurs huit principales bran- 
ches, jettent 4320 ranieaux. 

Parmi  les poiffons , i l  y e n  a qui on t  l e s  
mâchoires armées de denrs ; il s'en trouve 
même q u i  les on t  munies de trois o u  lix 
rangs , tel que le requin : d'autres n'ont 
point de  dents enracinées dans les mâ- 
choires, telles que l a  tanche, l a  carpe,  Ie 
barbeau; mais elles font fituées dans la 
voûte clidrnue d u  palais, ou dans de petits 
os placés à l'entrée de  l 'dophage : d'autres, 
telle qiic l'alofe, n'en ont  point  du tout , 
ni aux mâchoires , ni dans route retendue 
du  palais Lsc des parties voifines de l'entrée 
de l'a40phage, à moins qu'on ne veuille 
donner le n o m  de dentç à cerraines petites 
ineggités en  forme d e  fcie , que l'oeil voit 
à p a n e  , mais que l'on Cent au ta& à l'ex- 
trémité des levres fiipérieures. 

Le nombre des a x f s  que donnent les 
O 6 
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paiii;ns eitprodigieux. On a calculé ceux 
que pouvoir donner une morue, & on a 
rrouvé pour rotal neuf millions trois cens 

uarantequarre mille ceufs. Q u e l l e  fécon- 
&té ! mais aufi quelle deltru~tion ! com- 
bien de ces a u f s  Sont dévoTés .P combien 
de petits poiffons font dénuits : c'eit ainfi - 
que Ce conferve la balance dans les pro- 
duaions des êtres animés. 

Quoiqu'il  ne fvit pas facile de dêcou- 
vrir l'organe de i'ouie des poiffons , i l  ef? 
cependant démontré qu'ils entendent. La 
preuve en eit ue dans certains lieux on 
habitue les poi 9 ons à Ce rendre au ion d'une 
cloche pour venir prendre la  nourriture 
y ' o n  leur jette. On a même obfèrvé q u e  
k s  ions vifs l'emportent fur les Cons gra- 
ves, loXqiiYil s'agit de mcrtre les poiffons 
en mouvement. Dans les poif60ns qui ref- 
pirent , t eh  que la baleine, le dauphin , 
1.e veau marin ( celui ci efi amphibie ) , il 
n'eR point difficile d e  fuivre Ia route du 
conduit auditif extérieur de ces animaux;. 
mais dans ceux qui n'ont point de 
mons ni d'oreilles, l'organe où réfi J O u -  e le 
fèns de rouie eR plus di&cile à dkouvrir.. 
On efi fort indécis fi ces derniers n'enren- 
dent pas par le fentiment da ta& excité. 
par l'agiratian de [air communiquée à 
l é a u  
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Si les viciffitudes de l'air, comme le 
prétrnd le Chancelier Bacon, font la prin- 
cipale caure de la deltruttion des êtres 
vivans , il efi certain que les poiffons , etant 
de tous les animaux ceux qui y [ont le 
moins expofés , doivent durer beaucoup 
plus que les autres; mais ce qui contribue 
encore à la longue durée de leur vie, c'elt 
que leurs os font d'une iùbitance plus 
molle que celie des autres animaux. Ils ne 
Ce durciffent point ; ils ne chancenr preG 

h b  que point avec I'ige. Leurs aretes s'alon- 
ent, groififftnt, & rennent de i'accroif- 

Kerncnr fans prendre Se folidit6, du moins 
Eenfiblement. Mais une chare q u i  concourt 
beaiicoup à abréger la vie des 
c'eit quand ils {ont obligés d'ha gpiffons tter fous 
des glaces. Il y en a même qui y périffent 
faute d'air extérieur, tels que les cétacées. 

On  a auifi remarquir que les poiffons 
qu'on touche avec les mains, ou qu'on 
tourmente trop dans les etangs, meurenr. 
Ces animaux en  $néral craignent Ie bruit. 
des armes à feu , le Ionnene , les orages, 
kt h m é e  de poix ou de goudron. 

Les poiffons fi livrent des guerres enrre 
eux; les foibles deviennent la proie des 
foris. On en voit des bancs entiers forcés. 
de quirtei , par une loi naturelle, l u  aby- 
mes de l'Ocean, où & font en sÛIetéi2 
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p a i r  approcher des rivages, où an leur 
tend des pieges : d'autres ne fuient pas lé 
milieu des mers feulernenr, pour eviter la 
pourfuite dcs cétacées ; mais ils lë faaiivent 
vers les côtes, etant chaffis par des trou- 

es de plongeons ou de mauves qui volent 
fur  ia r u ~ f i c e  des Caux ; cki i  a h r s  qu'ils 
viennent tomber dans les filets des pê-i 
cheurs. D'autres, tels que les morues 8?: 
les harengs , paffent d'un promontoire à 
l'autre, & marchent comme des armées ; 
leur marche eit réglée; ces poiffons pa+ 
ro i f in t  dans des temps marqués,  l e  ion+ .* 
d e  certaines côtes,  attirés par une mulri- 
tude innombrable de vers & de petits 
poiffons qui habitent ces endroits. 

Depuis les plus gros animaux qui vid 
vent dans Peau, jurqu'aux plus petits, toac 
eit .en a a i o n  & en 'guerre ; ce n'elt que  
rufes , que fuite, que détours , que vio- 
lences; on s'y entre-pille; on s'y entre-mange 
fans mefure. Il y en a qui  evitent , par la 
Egérett! & par la prevoyance , la force de 
leurs ennemis ; c'cit ain6 que ~ P S  efpeces 
iê confervent toujours, & ne font pas dé- 
rruites à c a d e  de-leur y a n d e  rniiltiplica- 
rion. Les poilPons Coufleurs , tels que les 
d a u  hins, ont pour arme offenfive & dé- 
G n  P ive,  indépendamment de leur 
la faculté dé lance r ,  à trois toifes Yeu. e dif- ' 
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tance, un  jet d'eau dans les yeux de  leur 
ennemi,  ce qui le rend aveugle pour un 
moment,  ou  trouble l'eipace compris en- 
tre les deux combattans, & facilite au  plus 
foible le moyen d'eviter l e  danger qui  le 
mcnaçoit. 

I. Le Lamentin, ou Manati. 

Gros  poiifon, long de iéize pieds , et 
mEme plus,  large d e  trois pieds & demi. 
Sa tête cit hideufe; elle e h  couverte d'une 
peau dure & epaiffe, garnie de poils courrs, 
clairs. d'un cendrb brun : l'ouverture des 
oreilles efi très petite, peu apparente; mais 
il n'en apas  l'ouic moins fine. Scs yciix font 
ronds , & très - petits i proportion de  la 
grandeur de l'animal. L a  femelle a deux 
mamelles placées à la  poitrine , Sr deux 

ieds proche des epaules , lerquels ont  la 
&ure de  vraies nageoires. Ses petits naif- 
f in t  vivans. C o m m e  o n  la voit  iuuvent 
accompagnée de deux petits, i l  y a lieu 
de croire que fa portée eft de deux par an. 

Le Lamentin n'eit point dangereux ; il 
vient fe nourri1 d'herbes , qu'il trouve fur 
l e  rivage. 

C'efi un poiffon d'eau douce qui habite 
l e s  grandes rivieres qui fi jettent dans  
celle des Amazones en Amérique ; il ha- 
bite au& les rivieres de la CWane & do 
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Caïenne. Il y a a u 6  des lamentins dans 
le Nil, dans le Sénégal , & dans les ri- 
yieres de la Chine & du Canada. 

Quel ues - uns de ces poiilons peîenc 
mille à 1 ouze cens livres. Ils font très-ri- 
mides , & s'enfuient promptement dans 
l'eau dès qu'ils entendent le moindre bruit. 

Les peuples des contrées dans leCquelies 
an  trouve ce poiffon , en mangent la chair. 
Elie efi recouverre d'une couche de lard 
de quatre ou cinq pouces d'epaiffeur , fer- 
me, & d'un auffi grand d a g e  que celui du 
cochon. 

La peau du lamentin eft affez epaiffe 
poltr Être tannée ; & lorfqu'elle efi bien 
p-éparée , elle donne un cuir t r h  -fort. 
Sans mEme Ce donner cette peine, on cn 
fait des courroies , & même des femelles 
de radiers , qui durent long-temps. 

a. La Baleine du Groënland. . 

. M. Anderfon, dans ion Hip. Nat. de 
Z'Ij'iande G du Groënland , dCcrit quinze 
efpeces de Baleines différentes. 11 fuffit 
d'en faire connoine une, qui fe rrouve 
dans le Groënland. 

C e  poiffon monfirueux parvient juiqu'à 
foixante, & même foixante & dix pieds 
de lon~ueur.  Sa tête feule fait un tiers de 
fa ma&. Ses mgeoires de cbté ont huit 
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pieds de  long ; fa queue, qui elt couchée 
horizor,ralernenr , a quarre braffts de  lar- 
geur. La inâchoire d'en-liaut t.it garnie des 
deus cÔ:és d e  furres barbes, qui Bajufient ' 
obliquement dans 1 s  barbes d'en - bas ,  
comme dans un fonrreau , ei qui  eiribraG 
C h ,  pour ainfi d i r e ,  l a  langue des deux 
côrés. Ces barbes font garnies d u  côté de 
leur tranchant de plufizurs appendices, 
qui iérvenr en partie à prendre & à con- 
tenir comme dans un filet Ics infeâes que 
ce po i fhn  attire pour fa rioiirriture , 85 
qu'il ecraie entre les fa i l les  dc L s  barbes; 
les plus g a n d e s  ont fix à huit pieds de 
longueur, & même davantage. 

La langue de ce poiffgn ri'cfi 
qu'un sros morceau de  p i f f e  , gr ont on 
peur remplir plufieurs tonneaux. Les yeux 
ne font pas plusgrands que ceux d'un breuf. 
Coime l'economic animale des aiitrce p i f -  
fons , k s  yeux foiir revétus de pacpicres 
& dr foiircils, comme ceux des animaux 
terrefires : ils font placés fur le derriere 
de la rêre ; pofirion l a  plils a v a n t a p f e  
pour que ce poilTon, d'une ti longue cten- 
due, puiffe voir egalcrnerit en avant & cn 
arriere, & perpendiculaircmenr am-defis 
de lui. 

Le  fang des baleines eit  chaud. E h  
rcfpirent par le  moyen des poumons , 
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raifon pour laquelle clles ne peuvent r ec  
ter long-temps fous l'eau. 

Lorfque la baleine ek couchée fur le 
cÔt6 , elle donne de fd q x e x  
terribles, capables de renverfer & dz c o i i ~ r  fil - 
rnerger un navire. On ne  p r ~ t  voir fans 
etonnement avec quelle vîrdT; ::etc? mage 
enorme & peiànte fend les flots dc la 
m e r ,  à l ' d e  de  ia queue,  q u i  h i  fert de 
rame. 

Elle ne fe Iért de fcs nageoires cpe pax 
tourner dans l':au ; mais la femelle s'en f'rc 
eircore, lorfqu'elle efi e n  fuite , pour en- 
traîner avec elle f i s  petits, en les entrela- 
p n t  cntrc lcs aîlcs faillantes de  fa qucuc. 
Ubfcrvons ici q x  la  baleiiie efi vivipare, 
y ' e l l e  a dii lait,  & p ' e l l e  donne à terrer 
a res petits. 

La peau de la baleine efi de l'epaiffeur 
d'un doigt; elle recollvre iinrnédiat:mint 
la p i f f 2 ,  qu i  a huit à dix pouces dlcpaif- 
fciir , & ek  d'un beau jaune q u a n d  le pciG 
fon fe porte bien. L a  chair qu'on tro:nTe 
fous la  graiffe elt rouge ,  Sc iémblable à 
c d k  &s aniinayu t e r r ~ f i r e ~ .  

La b d i i n e  a i 'o~iie extrfrneinent fine, 
& elle appcrçoit d e  f o r t  loin le danger 
q u i  l a  menace. Cependact il 11: paroît 
à i'exrérieiir aucun vertige d'oreiile ; mais 
on découvre ious l'epiderme , derïicre 
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l'&il, une rorte d e  cunduit par lequel l e  
îon pénetre Taiis doutc jiifqu'au tympan. 

La femelle porte fol1 petit pendant neuf 
à dix mois. 1.e baleineau, lorfqii'il vient 
de naître, a dix pi& & plus de longueur, 
& eit pour le nioinî de la p f f e u r  d'un 
taureau. Rarement l a  femelle a plus d'un 
petit à l a  fois : elle en a un  h i n  particu- 
lier ; elle ne l'abandonne pas ,  lors même 
qu'elle a et2 bleffée. 

D e  toutes les la pliis difficile & 
l a  plus pér;lleulè ei t  celle de la baleine* 
Tes Uaf u e s  font les premiers ' qui l'aicnt 
entrepi-i 7 2 , malgré l'âpreté des mers d u  
nord ,  & les  mnntagnen de  glace au tra- 
vers d e f ~ ~ ~ i e l l e s  il Çalloit parer. C e  font au- 
jourd'hui les I-Iollaridois qui  k chargent 
prcfque fculs de cette fEche- Voici la nianiere ont elle fi fair. , 

LorTp'un bâtiment clt arrivé dans le 
lieu du  paffage des baleines, un  rr!atelot, 
placé au haut  de la hune en  vedette, aver- 
tit auG-tôt qu'il voit une baleine. Les cha- 
loupes partent à i'inltant. Le plus hardi Pt 
le plus vic.oureux pEcheur, armé d'lm har- 

? 
pon de  cinq à fix pieds de  long , place 
fix le devant de l a  chaloupe, & lance avec 
adreffe le harpon fur l'endroit le plas fcn- 
fible de l'animal. Le  harponeur court d e  
grands rifqucs ; car l a  balcine, après avoir 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



eté blcifée , donne de  Furieux coups dc 
queue & de naseoires, q ~ i i  tuent fouvent 
l e  harponeur , & renverfent l a  chaloupe. 

Lorrque le harpon a bien pris ,  o n  file 
très-vîte la corde a-~qliel il tient, & la  cha- 
loupe fuit. Quand la bal-ine revirnt fur 
l'eau pour refpirnr, on tâche d'achever de 
h tuer , cri evitant avec grand foin fa 
qucue & fes nageoires, qui  frappent dcs 
coups rnortpls. Le bâtiment, toujo~irs à la 
voile, d î  p & ,  afin d'Erre à portée de 
mettrc à bord la balrine harponée. Quand 
elle eit p o r t e  , on l'attache aux c6tés du  
bâtiment a w c  dcs chaî~ies de fer. AuG t6t 
les charpentiers fi; mettent defirs avec des 
botres qui ont des crampons de fer aux 
f e m ~ l l c s  , de crainte de Sliffer; ils enlevent 
l e  lard de  la baleine ; on  l e  porte à l'inf- 
tant  dans l z  bâtiment , où les Rafqucs Je 

f o n t  fondre : les Hollandais, moins hardis, 
& qui craignent dc mettre le  feu a u  navire 
g a r  crtrç o ~ é r a t i o n ,  l'einpo itent dans des 

arils  , polir 1. fiaire fondre dans leur pays. 
La hîrdieflè des prernitrs cit recompcnfée 
par iin profit coiriniuntinent triple de ce- 
Sui d . 3 ~  HoIlanriois. 

Ce lard fondu, connok Cous le 
nom d'huzle de hareine , fert à br î~ler  , à 
faire le favon dx Nord, à l a  préparation 
des laines ; aux Corroyeurs , poür adouci4 
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tes cuirs; aux Peintres, pour délayer certai- 
nes couleurs, & dans phTi- L L I ~ S  autres arts. 

Les barbes ou  fanons, qui  font cachés 
dans la gueule , ont  a u G  une très-grande 
utilité ; on  en fait des parafols , &c.. . . 

Quant  à la  cha;r d: la baleine, elle eit  
difficiie à digérer ; cependant les peuples 
Gptentrionaux s'en nourriffent. 

Il eit regardé par M. Anderfon comme 
une efpece d e  baleine. Sa longueur efi de 
cin à huit pieds ; fa tête a l a  forme d'un 
m u  P eau d e  cochon ; fa gueule efi garnie, 
par e n  haut & par en bas,  de petites dents 
pointues. Il a fiir l a  tête une ouverture, 
par où  i l  rejette l'eau ; ia queue eit- placée 
horizontalement, mais taillée en faucille. 

Le  A4arfouin a un grognement femblable 
i celui d u  cochon ; o n  en voit jufques fur 
les côtes de Normandie & d'Angleterre. 

C e  poiffon elt difficile à attraper, à c a d e  
d e  fon extrême agilit; ; on le prend cepen- 
dant quelquefois rut les côtes , lorfque ià 
gourmandire le porte, à pourruivre les ban- 
des de  harenm. 

Les  fland dois profirenr de certe failon, 
& en prennent juCqu3à trois cens à la fois 
fur les côtes. Ils mangent les jeunes, & 
xetirent des plus vieux un peu d'huile. 
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4. Le Dauphin. 

C e  poiffon eA mis auifi dans la  claffe 
dcs baleines. Sa figure ne rellènible poiiit 
à celle qu'on lui donne dans le blafon, & 
à cclle fous laquelle il elt repréfenré par 
l e s  Sculpteurs & par les Peintres. Son mu- 
L u ,  au relte , cil plus pointu que celui 
du marlouin , auyicl  il ruffèrnble d'ail- 
I x r s .  Ses deux rriâchoires iorit arrriées de 
petites dents ointues , dont les deux ran- 
~ é é s  s'encha R ent les unes dans les autres. 
Il a Sur la tQe deux ouvertures, par où il 
~ d p i r e  & rejette l'eau. 

Le Dauphin a cinq à fix pieds de long. 
S a  peau efi diire & liffc; il a le dos noir 
& le  ventre blanc. Il nage & pourruit ia 
proie avec tant de vîteffe, qu'on l'a nommé 
l a  JEéche de mer. E n  la pourSuivant fur les 
bords de l a  mer avec tant de rapiditi, il 
l u i  arrive quel uefois d e  Ce mettre à fec. 

Sa chair re 2 emble à celle d u  boruf & 
' d u  cochon; mais clle ei t  noirâtre, de mau- 
.va& odeur Pc de &%cile digefiion. 

O n  dit qu'ils ont une Corte de  voix, & 
q u e  lorfqu'ils font pris, ils fe plaignent, 
& jetrent des cris. O n  croit que l a  durée 
d e  leur vie elt de vingt-cinq a trente ans. 
Il s'en trouve dans prefque toutes les iners. 

Malgré ce qu'on a débité dc l'amour 
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dts dauphins pour les hommes,  & de leur 
goût l a  mufique, s'ils f~iivenc les vaif- 
Ceaux, c'eit plutôt pour attraper ce que 
l'on en jette, que par amour pour l'hom- 
me ; aulfi les attrape t-on avec un morceau 
de viande mis au  bout d'un h a m q o n .  

On rerire d u  dauphin une huile qui n'el? 
bonne qu'à brûler. 

5. La  Torpille. 
Poiffon plat,  carrilaoiiieux, à- eu-pr& 

a. P de l a  figure d'une raie. 9es yeux on t  fort 
, a i d i  q"e {a bouche,  laquelle eit 

ien narilie de dents, & formée comme en IF ' ': 
demi-lune j~fp'à la  moitié du corps, dorit 
niCine elle ii'eft pas diltinguée. Le dos de 
la Torpil le ei t  tout - à -  fait blanc. Les plus 
grandes n'ont pas deux pieds d e  long. 

Quand on la touche avec les doigts,  il 
arrive, non pas toujours, niais affez fou- 
vent, que  l'on fent u n  engourdiffernent 
douloureux dans la main & dans le bras 
jurqu'au coude , & quel uefois juiqulà 
l'epaule : fa plus grande 1 orce efi dans 
l'initam qu'il commence; il dure peu ,  & 
îe  diGpe entiéremcnt. Il efi d'une c f  ece 
particuliere , quant au fentiment de B ou- 
l w r  ; mais il n'y a rien à quoi il rcffcnible 
p lus ,  qu'à ce que l'on reffent loriju'on 
s'cil frap é rudement le coude contre quel- 
que chu f e de dur. 
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Si l'on ne touchc point la torpille, quel- 

que  pr2s qii'o~i en ait l a  main ,  on ne fcnt 
jamais rien ; ii on la touclie avec u n  bâ- 
t o n .  on fent très-vru de chofe ; fi 011 l a  
touche par 1'interpOfition de quelqne corps 
peu epais, l'engoiirdiffcment tit affez con- 
fidérable ; fi on la  preffe en appuyant avec 
force. I 'en~ourdiffement eit  moindre. niais 

L. 

toujours affez fort , pour obliger nécd- 
fairement à lâcher prife. 

Dans le  temps que la torpille re venge 
d'être touchée,  on ne lui voit aucun mou- 
vement , aucune agitation irnfible ; mais 
M. d e  Réaumur n'a pas laiffé d'en décou- 
vrir l a  caufe, en y regardant de  plus près. 

C o m m e  les aurres poiffons plats, l a  tor- 
pille a l e  dos un  peu convexe. Quand on 
touche i'animal , cerre partie s'a platir in- P fenfiblement, & mCme quelque ois jdqu1à 
devenir concave ; & c'eit précifément dans 
l'irifiant h i v a n t  que I'on Ce iènt frappé de 
I'engourdiffe~rient. O n  voit bien la furface 
convexe devenir platte ou  concave par de- 
gré, mais o n  ne l a  voit point redevenir 
convexe ; o n  voit feulement qu'elle l'ek 
redevenue quand o n  eit  frappé. 

C'eit-là, Celon hl. de Réaumur ,  en  quoi 
confilte tout le myitcre ; ce dont  o n  s'elt 
encore affuré par  l a  diffeLiion. Lc dos dç 
l'animal reprend donc  ia convexité a v x  

uus 
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une extrême vîreffe, & donne à celui qui 
le  touche u n  coup violeix St t rbbrufque.  

S a  chair n'ch pas d'lin p i ; t  agi'é~ble. 
Quelques pUcheurs cepeilddrit eii inangent; 
inais ils mangent fur-tout Je h i e ,  qui ef i  
gros & fernblalle à celui drs laies. 

I'oiifon de mer, dont on  difiingue trois 
efpeces. 

La preniicre a une queue ui reffeinble, 
par fa couleur ~r par fa ronleur  , à ia ra- 
cine nornméepaJe~zade. C e  poiifon plat & 
cartilagiiieux a la peau  lice : il n'a l u ' u n  
aiguillon long  ,, pointu ,  derirelé co l i~ ine  
une fcic de côte & d'autre, 81 placé à la 
queue ,, qui  elt loi-iwe & flexible, e( qui 

h 
va  toujours en diininuant. C e t  aiguillon 
e l t  venimeux, même aprCs la mort de 
l'animal. Il nage à p la t ;  il vi t  dans les 
lieux fangerix , Pt peu eloign& da rivage; 
il Pe nourrit de poiffons. 

La Paitmaque a pour ennemi le chien 
de mer. Les pécheurs du L a n p e d o c  rnan- 
gent l a  chair qui  eit autour de la queue, 
après en avoir ôté l'aiguilloa. 

La feconde erpcce elt celle quz l'on 
nomme à Naples Alravela. hlle eit  us 8 petite que la précédente. Elle di au 1 ar- 
mée d'un aiguilloti , & quelquefois de 
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deux garnis de dents crochues. Sa  chair 
n'efi pas déCagréable. 

La troifierne eipcce , que l'on appelle 
aufli aigle -poiJon , & qui porte en Lan- 
qucdoc le nom de glorieuJe , ef t  en tout 
i'eniblable à la urerriiere efpece. Elle a ce- 
pendant la t ~ t e l ~ l i i s  ; le bec nioins 
pointa , rond, court, iëmblable à la tê te  
d'un crapaud. 

Elle pique de Con aiguillon les poiffons 
qui nagenr autour d'elle. Sa chair eit  mol- 
Ic , humide & de mauvais O n  la 
pêche dans la mer méditerranée. 

7. La Raie. 
Po i fon  de mer, plat, large, cartilaoi- 

? 
neux , & très-connu dans les poiffonneries. 
Rondelet en diItingue dc quinze efpeces. 

Les liaies en  général [ont des poiffons 
fans nagcoireî , car elles nagent  fur leur 
largeur , & elles ont à la queue des pi- 
quants fembldbles à ceux des roncer ; les 
ei'peces d'aîles ou de nageoires qu'elles ont 
à la queue, ne iérvent qu'à diriger leur 
route. 

11 y a des raies qui ont des dents & 
d'autres qui en manquent ; elles ont à la 
place un os y r e .  

Les raies iffirent encore entr'elles par 
Itr aiguillons ; les uaes en Pont armies 
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deifus & deffous ; les autres deffus iéule- 
nient, & d'autres deffous l e  mufeau ; il y 
en a qui n'onr: des aiguillons qu'à l a  qu'eue. 
Quelques efpeces en  ont trois rangs , & 
d'autres n'en ont  qu'un. Ces aiguillons font' 
foibles, mous  & longs daas les unes, & 
fermes, forts 8c petits dans les autres. 

C e  poiffon eil très - fécond , & fosr 
c o m m u n  , parce qii'il n'y a prefque po in t  
d e  poiffon , excepté l a  lamie , qui ait la 
g~ieule  affez p a n d e  polir avaler les rai ts;  

'de plus, leurs aiguillons font cauiè iu'au- 
cur i  poiffori n'oië en approcher. 

La chair de l a  raie e@ t h - d u s e  au fortir 
d e  la mer ,  & a une faveur tuvanir ie ;  eue 

P perd cette mauvaih  8; s arcendrit: 
par l r  tranfport. Cepciidant elle efi tou- 
jwrs pefante & d e  d i fk i l e  digefiion , fur- 
t o u t  pour Ics eitornacs délicats : elle ei t  
meilleure i'liiver que  i'eté. Le foie de  la 
raie eR principalement efiirtié e n  France ; 
mais fur les côtes de la m e r ,  en Angle- 
serre & e n  Hollande, o n  en fait peu de cas, 

Poiffon d e  m e r  à nageoires cartifagi- 
neufes, d o n t  on difiinbue trois efpeces. 

Sa peau, qu'on apporte de l a  Hougue, 
en bail;: Normandie,  eR employée par les 
G < î e ~ s  , pour garnir des etuis d e  toutes 

P a IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



3 4O A n  R B G É  
Cortes d'infirumci~s & uitenfiles. O n  a fil 

les teindre en vert, & leur-donner un poli 
qui les rend lu i fh t s .  

9. Le Rcnard de Mer. 
Poiffon cartilagineux. Celui d o x  on 

trouve la d e h i p t i o n  dans lcs  Mé~noirco; 
de I'Acadtimie drs Scirnees, étoit long de 
huit  pic& K. dcini. Son corps alloit en 
s'elarziifanr . & fe réîréciffoit à l'ordinaire 

O 

pour produire la qilcue , q u i  etoit prcijue 
aiiG longue que tout l e  refie du  corps,  & 
faite en maniere d:: faux. un peu recour- 
bée vers le ventre ; la g u e ~ ~ l S  avoit cinq 
pouces d'ouverrure , & etoit armée de 
drn:s. Il y a ,  di: R a y ,  des Renards de 
mer  qui perent juf ii'à cent livres. 

0 1 1  les trouve 2 ans la Méditerranée, 
aux lieux boi~rbeux k hngeux;  ils nian- 
oznt dcs poiffims & des plantes ; ils [ont 
5 
ries-ciiarnus ; ils ont en  quelques endroits 
plus d'lin oiicc d_'epaiffcur dc graiRe. Leur 
r l i i i ~  cfi JaneL bon p i r .  

IO. Le Cllien de Mer. 
On donne ce nom à t ~ e a ~ ~ c o u p  d'cijx- 

ces de poiffons. E n  le  Chien de 
mer efi un  méchant animal ,  l'ennemi de 
tous l e s  autres poiffons, qu i  cedent à fes 
coups ; il leur fitic la ch& j il foufile 
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horriblement, & attend fa proie dans des 
lieux iërrés , entre d:s rochers , où il 1s 
dévore. 

Le chien de  trier des Provengairu L9i des 
Lang~rdo r ims  eit I'dyiillat. Sa peau cil 
rude : on s'en fert pour polir les ouvrages 
au tour & ceirx de menuirerie ; on en cou- 
vie auil; des toîtcs. Pour  empêcher ces 
peaux de fe retirer, a ~ r è s  que l'animal en 
elt dépouillé, on les t i e n t  etendues fiir 
des i u a n d  clics font fraîches. 

r 1. Le Marteau. 

Poiffon d'un afpec? horrihle , for5 re- 
doutable aux mariniers, & voit dans 
la  m t r  d'Afrique & d'Amérique. 

Ce t  animal vorace efi une efpece de 
chien de mer  , dont  la rr te  plate s'rterid 
des deux côtés comme ctl le d'un imrtcair ; 
Ces yeux,  qui ië trouvent p1xks  aux dcrls 
extrémités , foont ronds , grands, rouses , 
ecincelans ; leur rnouvçmcnt a qiizlquc 
choie d'eZrayant. Sa Iarge ueule eft  <Ir-  

n:éc dr ~lii i ;çi irs  rangéis % dents fori  
rranchantec ; Ton corps cfi rond , & Te 
termine p;r une g r o i i  & forre queue. II 
n'a point d'ccailles, 11 s'elmce iiir i; pi oie 
avec une avidité extrfriie ; tout convie~l t  
à f:c voracité. fiir-tour l a  chdir humaine. 
Malgré [a vîtcire, id force, & l a  crainte 
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+342 A s a % c i r i '  
du danger, les Negres l'attaquent volon: 
riers, & le  tueix fort adroiteinent, eL avec 
d'autant plus de  facilité y ' i l  efi plu5 
grand, parce qu'il fe remue alors bien 
difficilement. On en voit de la gran PS eur 
des cétacées. II n'eft pas rare d'en prendre 
drins la Méditerranée. On l'appelle à Mar- 
Ceille p@e Joqio, poiJon Juif, à caufi de 
fa reffemblance avec l'ornement de tête 
que portoient autrefois Ics Juifs de Prs- 
vence. - 

I S. L'Ange. 

PoXon de nier carLtla@neus & $a?; 
il deviciir quelquefois aufi grand qu'un 
homme. Son corps efi etroiî. Sa peau efi 
affez dure St aifez riade pour polir 1- bois 
& l'ivoire. Anedi regarde l'AnrSe coilinle 
une efpece de raie. 

C e  poiiIon ië cache dacs l e  iàble, & 
par le mouveinent de fcs barbillons, at- 
tire les petits poiffons dont il iè nourrit. 

Sa chair efi boilnc , mais peu délicate ; 
ies e u f s  font afiringena. 

On prépare avec là peau un favon pour 
la gale. 

13. La Lamie, ou  le Reqcin. 

P o i h n  cétacée & cartilagineux, qui ?fi 
le  &nie que le  pozJ/on anthropophage, le 
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po$on d deux cens dents , le carcharias , 
& peut-Ctre l e  tiburon. 

Le firquin efi le FILIS gi.aild & le plus 
redourable des cliicnî de  mer. 11-efi n'une 
prodigieiifc q r ~ n d e u r  ; o h  en a vu de vingt- 
cin pieds dc Ion ueur & de quatre pieds P 
de %ianierre. Sa tete eft t r b -  l a r p ,  Fr ia 
gueule ,  exrr2mement fendue , iituée en 
deffous comme dans tous les chiens d e  
rrier ; fun p G e r  efi très-large. C'efi le  plus 
voracc de  tous les pn;ffons; il diçere en 
peu de temps. C e t  ariimal cit f i ~ i ~ u l i é r e -  
nient favoriré d e  la Nature ,  fur-tout l'eG 
pece appellée Lnmie; car fa gueule eft ar- 
mée d'un appareil de fix rangs de denrs , 
lein,uellcs font a u  nombre de plus de deux 
cens. On rrouve des requins dans la h W  
diterranée; & l'on ne doute plus aujoi~r- 
d'hui que ce ne b i t  l e  yéritable poifion 
dans l c  ventre duquel le Proplicte J o n a s  
p a i h  trois jours & trois nuits. 

Le requin aime la chai r ,  & dévore des 
cadavres entiers. Sa femelle eft vivipare. 

C e  paiiTon pourfuit fa proie avec tarir 

v ivx i t é  , qu'il cclicue f i r  le 
rivage. Comnie  ià g u d e  eit à près d'un 
pied de diftance da bout de fon mufzau, 
il elt obligé, pour mordre fa proie, de it: 
mettre un PPU Cur l e  &ré. Qiielcpe terri- 
ble que  {oit cet animal ,  les Pdtgres oficrit 
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34q A B R E G É  
l'attaquer. Ils ~aififfent, pour le frapper , 
l e  moment  où  , en s'inclinant, i l  iè dif- 
poié à s'elancer fur eux ; ils plongent, & 
l u i  fendent le ventre en paganr defrous. 

C h  l e  prend fort aifémcnt avec u n  ha- 
meçon couvcrr d'une piece de lzrd atta- 
chée h une bonne chaîne d e  G r  de  deux 
aurics dc long.. 

t i  

Sa peau cfi d'ufag-e chez p l ~ ~ f i c ~ ~ r s  arti- 
fans pour polir l e  bois ; o n  eii couvre des 
etuis. 

1". L'Ejhrgeon ar.dil!aire, fi recherché 
corxine nii mets dtl icat  , a le corps long, 
de f i p u e  pentagone, ou  à cinq aiigks for- 
més par alirant Xe rangs d'ecailles, ou de 
boucles ofl-d.es , armées à leur forninet 
d ' m e  epine courre , forte,  recoiirbde e n  
arriere : for1 ventre cil plat. Sa tête efi de 
nikdiocre grofliur. Son m u k a u  eft  h g ,  
l a r g e ,  mincc , finiflànt en pointe. Sa boc- 
clie efi petite Sr Lns dents ; point de 1112- 

choires , d'où il paroît qu'il iè nourrit en 
C u p i z t .  Son cor s eit couvert d'une peau 
chazrinée d'un P ,leu noirâtre. 

C e  poiffon a iufi!i'i quatorze ricds de 
I o ~ i ~ p e u r  , & rriéine au - delà.  Quoiqii'il 
viv;: o r d i n ~ i r c i i ~ e n t  dans la m e r ,  il aime 
lçs eaux douces, & entre volontiers dans 
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DE L'HISTOFRE N A T T ~ E L L E .  34.7 
les p n d ~  fleuves. Sa $çhe fait un objet 
d e  commerce très-confidérable pour cer- 
tairis peuples ; on  les prend a u  filet, & 
non à l'hameçon. O n  en  L i e  ia chair, qu i  
Ce tranfporte au loin. 

L'eiturgeon eft d ' u x  force trt's - confi- 
dérable dans l'eau , & méme i;m la terre. 

uand il a le ventre appuyé. D'un coup  
j e  C XI, , il rcnvcifc IJiio.rnrne le p l ~ s  
robufie pour  peu qu'il le touche,  & cdffe 
de  grandes perchcs par l e  milieu. 

Les Romains faifoient lin p i i d  cas de 
Ca chair ,  qui  etoit fervie fur les tablcs l e s  
plus fomptueufes. Elle eit cricore ellinié:, 
b r f p e  le poiffon et1 j cme  ; cependant 
elle efi un peu difficile à digérer, Sr graf- 
Ce ; la  meilleure façon d e  l'apprEter ei t  au 
court-bouillon. 

Les mufi d ' e i t q e o n  fe M e n t  ; c'efi ce 
que l'on nomme caviari , caviar,  ca j iar ,  
cavia. 

2". Grand EJl'urgeon, polf in à colle. Ce 
oiffon a le rnufeau très-long. I l  reGiiible 

L u c o u p  au biocliet par l a  figure ; i on  
ventre eit jaune comme celui de l a  carpe ; 
Con dos noir, le corps bis ecaillcs; des 
cartilages au lieu d'os ; la r8te groiiè & 
large ; la  bouche  grand^. 

O n  eii voit qui pcfdnt depuis deux cens 

='s 
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346 A B R ~ G I ?  
jufclu'à quarre cens livres, & qui ont juf- 
qu'à vinnt- uatre pieds de  longueur. 

i 1 
C e  poiffun p i i E  tous les ans de la mer 

dans le Daniibc,  o ù  l'on en p r c d  une 
grande quantité ; mais principalemenr en 
Valüchic, vers les embouchures d u  fleuve. 
Cet te  e~nigration iè fait depuis l'automne 
jiifqu'au mois de  Janvier. Ils nagent tou- 
jours en  bande ,  & accourent au fon des 
rrompettes, ce qui donne aux pêcheurs l a  
facilité de les envelopper d e  leurs filers, 
& de les amener à bord. L e  orand e h - ,  

c7 

geon eit fi t imide,  que l e  plus peut  poiG 
i o n  le fait fuir. 

Sa chair , q ~ ~ a n d  elle eit t rop fraîche , 
fournit un aliment d u r ,  coriace, fade 8t 
glaireux; ainfi o n  doit  la laiffcr mortifier 
& l a  Gler avant que d'en ufcr. 

O n  en tire la colle dc poiffon que les 
Hollandois nous apportent : voici com- 
m e n t  ils l a  préparent. 

Ils prennent les inteitins, la peau, les 
nageoires, l a  queue d e  ce poiffm ; ils les 
font niacérer dans l'eau, puis bouillir juf- 
qu'à ce que le tout  ioit réduit en pâte ; alors 
i ls  en  forment diffgrentes figures, comme 
triangle? , cercles. Plus clle eft blanche, 
plus elle a d'utilité dans les arts. 

Les vertus médicinales de l a  colle de 
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poiffon font d'adoucir, d'amollir, de cal- 
mer les douleurs. 

On s'en fert 'pour clarifier k vin , pour  
faire les Fauffcs perles, pour doriner d u  
Iuitre aux rubans d c  fo ie ,  &c.. . . 

11. Lc Lamproie. 
Poiffon d e  mer  & d e  riviere, d e  la claiTe 

des carti!ahineux; il eitlong Sr gliiam;il rei: 
iemble à i'anguille, excepté par  l a  tête, qui  
efi de figure ovale. Sa bouche n'elt ni €en- 
due,  ni longue, ni tri-s-large , maisquarrée 
comme celle des fang-Les. Son corps eit 
rond, fa queue eit menue R. un peu large : 
fa couleilr efi d'un jaune tirant fiir le verd, 
marqueté ~à 8c là de taches & de points 
noirs ; fon ventre eit blanc; l e  dos eit k m é  
d e  taclies bleues & blanches. 

Elle nage a u  - defius de l'eau ; & on 
I'etoufferoit aifément , fi on  la  tenoit par 
force fo~ous l'eau. 

L a  Lamproie entre a u  printemps dans 
les rivieres pour y d+uier fes e u f i  ; elle 
n'cil pas vivipare, coinmc quelques - uns 
i'onr avancé. Lorf  ue fa ponte efi finit , 4 elle s'en retourne ans la mer  : elle nc v i t  
ordinairement que  deux ans. 

1.a lamproie e k  ineilleure à manger 
dans le printemps que dans aucun aurre 
temps. Sa chair ci? très-nourriilinte , mais 
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ellc efi pefantc , 8i pcinicieufe à ceux ~ L I ?  

ont le genre nerveux Foible. - 

Ce poiffon a +puis u n  pied jufqu'à 
feize pouccs de  longueur ; fa forme cit 
plate , Sc ue d'egale e~a i l f eu r  dans 
toute fon eten d  LI^. Sa [?te tk l e  dos L n r  
dc couleur brune,  fcs nageoires noires & 
fes ~ 8 t h  dorés. 

Sa cliair eit moins dure q ~ i e  celle du 
turbot ,  d'un bon Lic , fdcile à cuire & à 
digérer. Elle etoit fort eitirnée des An- 
ciens. 

La Dorée vit de  cadavres & d e  tout ce 
qu'elle trouve dans la mer. Elle habite 
iolontiers Irs rochers, ou dc l 'Océm,  ou 
de la Aléditerranée. 

17. Le Po~Jon volant. 

Le Poiffon volant ( celui que  I'on voir 
aire2 frdquemment dans les cabinets des 
Curieux ) eit ordinairement de  l a  taille du 
maquereau. 11 ek remarquabie par des 
mâchoires tr&-larges & alongées ,. qui lui 
fcrvent d'aîlcs pour  voler. Quoique ce 
poiffon puiffe s'elever un peu dans les airs, 
Sr nager dans lcs.eaux, il y a peu d'aiiimal 
fur terre & fur mer  qui air autant d'en- 
nemis. Il Ce voit 3. tout  moment expoie à 
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être dévork par les goii:iis de m e r ,  l i s  
dauphiils & les autres poiCons voraces. 
S i ,  pour  echapper ;1 f i s  ennemis marins, 
il veut fe fervir de fes d e s ,  i l  eit  aulfi-tôt 
aifailli par les oifeaux d e  proie. 11 vole 
~ e ~ e n d a n t  fort vîce ; mais ion vol ne dure 
pas long-temps , parce qu'il eit obligé de 
iè replonger dans l'eau dès que fes aîles 
n e  font plus hurne&é~.s, & les mouvemens 
violens q~i'elJes font les fcchent bientôr; 
& b u v e n t  en rentrant dans la mer , i l  
tombe dans la de ennemi. 
Loriiju'il p leut ,  il peur voler plus long- 
temps. Pour  eviter les oifeaux d e  proie, 
il faute fur les vaifleaux, où il le  met iùr 
l e  côré; 8: c'ans cette atcitude, il refie long- 
temps h u t e n u  iur fes aîles. 

Les poiffons volans vont toujours par 
bandes,  & il e n  vole Couvent hors d e  l'eau 
une centaine à l a  fois, qui  different par les 
aîles & par leurs couleurs, mais non par 
leur grandeur. 

Les uns n'ont que deux aîlcs , coiivertes 
d'une peau brune , entrelacée de  petites 
arCrcs ; d'autres en ont  quatre , longues, 
etroites , mies  , & fans arttes. I 

La chair de ces poiirons efi excellente, 
& furpaffe dc beaucoup en délicateffe 

- celle du hareng frais. Ce n'eft qu'entre les 
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tropiques qu'on trouve les poiffons volans ; 
on  n'en voit ni en-dcsa n i  au-delà. 

-18. L'Hirondelle de Mer. 
On a a peilé ainfi ce poiffon, à c a d e  de 

fa reffem E lance avec l'oiièau qui porte ce 
nom. Sa tête eR offeufe, dure ,  quarrée ; le 
derriere Ce rerminc ar  deux aiguillons, 
qui  o n t  leur poinre !Liç& vers l a  queue. 
Le dos efi tout couvert d'ecailtes hpres & 
rrès-durcs. L'Hirondelle d e  mer  clt ronde 
& Llaiiche Cous le ventre. Les nageoires 
des oiries font fi longues, qu'elles touchent 
prefque à l a  queue ; elles Cont rernées de 
petites eroiles, ou taches do diverfes con- 
leurs, comme les aîles des papillons. Le 
poiffon s'en ièrt pour voler ; i l ,  encore au 
dos deux autres ailes i;.rnblables aux pré- 
cédenres ; Ca queue efi faite comme ;clle 
dcs hirondelles. 

Ce poiffon vole hors de  l'eau, pour 
n'être pas la proie des plus .grands poiC- 
Cons. Ses nageoires, qui [ont longues & 
larges, font du bruit en volant. Sa  chair 
el? dure & feche. Elle nourrit beaucoup, 
inais elie eit de difficile disefiion. 

19. La Moruc. 
Poiffon de  mer à nageoires molles, le- 

quel a trois ou  quarre pieds de  long, 8: 
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neufou dix pouces de large; le corps gros, 
arrondi; le ventre fort avancé. 

La plus grande pêche de la Morue fi 
fait au graRd banc de Terre-Neuve, vers 
l e  Canada. Le nombre de morues eft fi 
confidérable en ce lieu, dans l'efpace de 
plus de cent lieues de long,  que les 
cheurs de toutes les nations qui s'y rnffern- 
blent , iont uniquement occupés , depuis 
le matin jufqu'au fuir, à jetter la ligne, à 
retirer, à evcntrcr le poiifon pris , & à 
en mettre les entrailles 1 leur hameçon 
pour en attraper d'autre$. Un feu1 honime 
en quelquefois jufqu'à trois St qua- 
tre cens en un jour. Quand la  nourrirure 
qui les artir"e11 cet endroit eft epuifée , 
elles iè difperfent, 8: vont faire la guerre 
aux merlans, dont elles font très-friandes ; 
mais comme eues [ont moins légeres à la 
courre que les merlans, elles en détruirent 
beaucoup moins qu'il n'en relte pour fa- 
tisfaire notre goût. Qdelque $rand que [oit 
le nombre des morues qui [ont confom- 
mécs chaque anndc par les hommes, ou 
dévorées en mer par d'autres poiifons , 
cc q ~ ~ i  en refic cf i  plus qiic fiifirant pour 
repeupler cette fdrriille un an ou deux 
après. Lewenhocch a trouvé que la fom- 
m e  totale des œufs que porte une morue 
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ordinaire , Te mont: à neuf millions t ro is  
cens quarante-quatre mille w~fs .  

Lc véiitable temps-de  la $the com- 
mence le prcrnier dc E'évricr , 8c dure or- 
dinairemmt jufqu'au premier &lai.. 

20. R O U ~  , au Morrude. 

PoiTon d e  mer à nageoires epineufes ,. 
connu dans les poiffonnxies. 011 l'appelle 
à h4arfèille galline; il a la  fig~lre de l'hi- 
rondelle de mer. Il en  diffcre par fa bou- 
c h e ,  par la niulrinide de fes ecailles , & 
par l a  grandeur de fcs nageoires. Il porte 
fiir l e  dos, depuis l d  téte jucqu'à la  queue ,. 
deux rangs d'ecailles pointues, d'où foï- 
rem deux nageoires, qui iZi dreffenr quand 
le  poiffon nase  , & qui s'abaiflent & fe 
cachent corn nie dans un etui , lorfqu'il fe 
repofe. I I  naSe i'hiver en  pleine mer ,  8c 
approche d u  rizrage en eté ; il eft  fort gour- 
m a n d ,  & mange les  peritc poiffbns. Son 
rioin lui  vient de Ca couleur. 

Le Rouget  eTt charnu, epaic , rond, un 
peu large vers l a  queue. Sa chair elt ferme, 
blanche,  k c h c  , peu gluanre, S( de rrEs- 
b o n  gOût. 

2 I .  Vive , ou Dr~gon de Mer. 

Ce poiilfon a huit à dix pouces d e  long, 
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Sa.chair eft tendre, blanche, ferme, cour- 
te ,  d'~m tris-bon p h ,  & facile à digérer. 
On en pEche beaucoup dans les niois d e  
.Juin & de Juil let ;  lor$ii'ii fe  fciit pris, il 
devient fort agile,  & tâchr Re CC cacher 
dans la bourbe. 

11 eit armé d'aigiiillons. 
011 p é t e n d  q u e  les Anciens ont nommé 

ce poiifon dragori , à caufe de lës 
& beaux yeux, verds ; & de la piqu~ire de 
f i s  a i~i l i l lons  , qiii eft très - dangereulè , 
f~ir-tout de  ceux qui font au  haut d:i dos. 

f L a  parti:: qiii a eril: piquée s'enfle ; la tu -  
meur qui f ~ ~ r v i e n t  elt accompagnée ordi- 
nairemryit d'ir-iflaininarion , de doulei~r &- 
de fievre. Ces  aigiiillons n'ont pas même 
perdu leur venin, après la mort  dt: l a v i v e ;  
car lorfque les Cuifinier~ en font pilu&, il 
leur arrive i-oxvent les inCmcs accidens. 

C'e9 pour eviter ce danger que  , par les 
Réi;leinens de' I'olice , ii eh  ordonné aux 
Pêcheurs & a:ix hlarchands dc poiirorx de 
couper ces aic=uilIons. 

P o u r  remédier aux acridens caiifés par 
la piqiiiirc de  ces aigiiillons, on applique 
fiir la  partie, de  i'eiprit - de - viri, ou  un 
niêlanse de Tel & d'oignons ccralés , ou 
le  foie méiiie de la vive ecraG. 

22. La Perche de Mer.  
Ce poiffon, qui efi  long 6 u n  pied , 
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elt couvert d'ecailles de couleur rouffe. Sa 
bouche efi forr peti te,  & armée d e  dents 
pointues. Son ventre eit  de couleur blan- 
che ,  nuancée de  rouge. 

Sa chair eit tendre, & beaucoup ineil- 
leure que celle de la perche de riviere. 

O n  dit que l a  Perche de mer  n'entre 
jamais dans les rivieres. 

23. La Perche de riviere. 

Elle n'a de commun avec la perche de 
mer q:le le nom;  elle en df iere  par l a  fi- 
gure & par l a  iubfiance d e  f i  chair. 

La Perche de riviere n'entre jamais Ans 
l a  mer ;  o n  en  peuple les yerirs I@s , les 
viviers & les réfcrvoirs. Elle nage avec 

b e s L 1 c o ~  
d e  facilitt & de vîreffe. Elle e i t  

armée arttes pointues i% perçantes , 
donc la piquure ëfi dangereuk & digcile 
à guérir. C'clt avec ce3 pointes qu'elle Te 
défend contre les poiffons plus grands & 

us forts qu'elle. Dès voit venir Ic 
rochet, elle Ce heriife , & l'ernptche par- g' 

i à  d'approcher: cependant le brochrt  avale 
les petites perches, dont  les piquants forit 
encore trop mous pour pouvoir lui niiji-e; 
& les Pêcheurs favent que c'eit une des 
meilleures anmixes pour le prendre. 

La perche fe nourrit de  poiffons , d'e- 
creviffes; elle mange aufli les petitsPoiffans 
de ion ei'ece. 
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Sa chair eit du re ,  gluante & difficile à 

digérer. 

2 ~ .  La Dorade. 

Poiffon d e  mer ,  a h f i  n o m m é  d'une 
ligne de couleur d 'or ,  qüi  s'erend depuis 
l a  tête jufquYà la q x u e .  

Il devient plus qii'iine très-groffc 
alofe. Son corps efi large & plat  ; fa queue 
longue, fourchue & large ; il efi couvert 
d'ecailles moyerinrs de diEérentes cou- 
le~1rs. Sorti de l'eay , il a le ventre couleur 
d e  lair, les côtés comme argentis; le  dos 
eit d'un bleu noir'ître : h u i s  dans l'eau, 
c'eit fans contredit Ir: plus beau poiffori de 
la mcr ; ii paroh couvert d'or ,fi11 u n  fond 
verd asiiré. Ses yeux font gros, rouges ik 
pleins d e  fëu. 

L e  dos de l a  Dorade eil t ranchant,  & 
p o ~ c  une nageoire qui s'etend fi:r prerque 
toute fû l o n y e u r  , & qui a vingt - quatre 
aiguilloiis , dont les onze prcniiers Pont 
fermes & offem,  & les autres flexibles & 
cdrti l~gineux. 

L a  doradc ch le pliis léger de  tous ,les 
poiffons ; elle efi très - , & 
mange les Eoiffims d e  Ton efppece: elle les 
chaffe en pleine nier avec un tel acharne- 
m e n t ,  q u ' d e  f: lai& prendre iouvenr à 
leurapparence ; car il List d e  lier en  croix 
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deux plumes de poule oti d e  pigcoi~ à 
I 'haii iepn , qu'on laiif;: trr?Iiicr à i'arriere 
du navire. Lorfqu'elle voir ces plurnes , 
qu'elle p ï e r d  pour un poiiInn vc lan t  , elle 
engloutit l'l-iamcçon , qiii efi recouvert 
d'un peu de toile blanche,  Sc fe pïeiid 
ainfi, en croyant faire elle-iriên-ie une ex- 
cellcnte capture. 

La chair de ce poiffon eit blanche , fer- 
me, un  peu feclie, mais d'un bon 

Poiffon de mer fort connu dans les 
poiffbnneries ; ir CR l o n g  d'environ un  
pied. La peau de  h i  dos . dans i'eau, eit 
d'une couleur jaiine d e  foufie ; hors de 
l'eau, quand il eit mort,  elle eit de cou- 
leur verre, b ie~&re ,  & argentine au ven- 
tre & fur Ies côtés. 

Le hlaquerea~l  efi de i'tfpece des poif- 
foons qui font annueliement la mir- 
t e ,  Sr femblcm , ainfi que les harengs, 
s'off% à la plupart des peuples d: I'Eu- 
rope. O n  a affuré à hl. Anderfdn , qrie ce 
poiffon paffoit l'hiver dans Ic Nord. Vers 
le printemps, -il côtoie I'JflanJe , l e  fIitt- 
l and ,  1'Ecofiè & l'Irlande , en fi jettant 
dans l'Océan Atlantique, où une colon- 
n e ,  en pstrant devant l e  P o r r i r p l  St l'hi: 
pagne, va fe ~end re  dans fa hléditcrranée, 
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pendant que l'autre rentre dans l a  Mm- 
d ie  , 04 clle paroit en Mai  fiirles côtes de 
France & d'Anglcrerre, & page d e l à ,  en 
Juin, devant les côtes d e  Hollande & de 
Frife. Cette colonne, etant arrivée en Ju i l -  
let Cur l a  côte de Juthland , détache upe 
divifion qui  , faifhit le tour d e  la pointe, 
ié jette dans l a  mer Baltique, pendant que  
le refie , en devant la Norvege,  
s'en retourne au Nord. 

La chair de  ce poiffon efi g a f f e ,  cepen- 
dant compadte , Lris artte, de bon fuc & 
nourriifaiire. 

26. Le Thon. 
Poiffon de mer maflif 8. ventru,  cou- 

vert de p n d e s  ecaillcs & d'unc peau dé- 
liée. Il n je iniiTeaii pointu & cpais , les 
dents aiguEs & petites. Son dos eit  noirâ- 
tre. Sa qileue ell large ; c'efi en elle que 
confifient fa G x c e  & fa définCz. 

Le -Thon efi fort craintif; lurCqu'il en- 
tend beaucoiip de bruit, oii qu'il tonne,  
i l  fc fauve, & 1: jette dmr  les foires, O U  
les fiicts Coiit teiicliis. T l  habite lcs lieux 
lin ion ri eu^ de  l a  mer. Il inange de  l'algue 
& de plufieurs autres plantes marines. Il 
va  toujoiirs en troupe. O n  connoît qu'il 
approche, par le bruit qu'il fair en agitant 
violemment l'cau de la mer par où il paffc- 
Il nage avec beaucoup de yîteffc, & ex-; 
trêmement long-temps. 
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Le thon iè trouve en abondance dans 

la hIédi[erranée, & principalement fur les 
côtes de Provence ; on y en prend qui pe- 
fent cent vingt livres & pliis. 

La chair du thon reffcnible affcz à celle 
du  veau ; l'endroit le  plus délicat e i t  la 
poitrine. Quand il eit nouvellenient pêché, 
& qu'on le coupe aufi - t6 t ,  fa chair eit 
rouge; elle elt ferme, très-bonne à manger 
& nourriffante. On la  fale . auG pour la  
conierver. 

27. L'Anguille. 

Poiffon alonné comme un ferpmt, re- 
vêtu d'une eau gliffante, fans ecailles ap- 
parentes, L n t  on le dipouille aifimcnr. 

L'An uille n'habite guere que le fond des 
eaux ; ifelle s'eleue, ce n'eh l'approche 
des orages. La prerrion de l'atmoil>here 
fe fait iëntir alors vraikmblablement juf- 

ues dans le fond des eaux, ce qui occa- 
Xonne i'agiration du oiffon. 

O n  dit qu'il y a l e s  anguilles dans le 
Gange qui ont jufqu'à trente pieds de lon- 
gueur. kii 1714, l'on en prit une,  près 
des rochers de Dunlay en Irlande, qui  
avoit exafiemcnr huit pieds de long; & 
plus de neuf pouces de diametre. 

L'anpiUc eit vorace; elle fe nourrit de 
petits poiffons , de grenoudes, de vers ; 
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DE L'HISTOIRE NATURELLE. 3 ~ 9  
pull; fe prend-elle facilement A l'hameçon 
dornlant. Elle vit, dit-on, iept à huit ans. 
Elle a beaucoup de vie ; fon corps ecorché 
& coupé par morceaux, remue & palpite 
pcndant un certain temps ; mais fur-tout 
Con cœur. 

L'anguille efi un mcts d'une faveur t r h  
agréable j niais comme elle contiunt beau- 
COUP de parties viijueiifes & groflieres, 
elle eft difficile à digérer, & contraire aux 
efiomacs délicats : rôtie elle eft plus faine, 
parce qu'elle eB dégagée de h i  phlegrrie 
viijucux. 

28. La Murene. 

Poifion de haute mer, & qu'on trouve 
cependant quelquefois vers le rivage. 11 
eh long de plus de  trois pieds, femblable 
i ïanguillé, mais plus large. 

La Murene Te nourrit de chair. Les Pt- 
cheurs craignent la morfure de l a  murenc, 
parce qu'elle eit venimeufe & daneereufe. 

b 
Ils ne la touchent, lorlqu'elle eit  vivante, 
qu'avec dcs pinces; ils lui coupent la tete. 
Quand la murene a mordu quelqu'un, lc 
plus sûr eft d'emporter l'endroir bleffé, ou 
au moins d'y faire de profondes {carifi- 
cations. 

La chair de la murene eit blanche , 
çraffe, molle, d'affez bon goût, & à-peu- 
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noi~rriffantc comme celle dc San- 
guiile. Les p l d e s  [ont beaiicoup nieil- 
leurcs q11e lcs peritcs. 

29. Le Congre, ou Angii l le  de Mer .  

On en connoît d e  drux efpeces : l'une 
ek blanche , & fe pêche en haute m e r ;  
l'autre efi noire,  & Ce ptclie le long du 
rivage. 

II reffernble beaiicoiip à l'anguille d'eau 
douce. On en trouve qui  font auili gros 
que la cuiffe d'un hon-in-ie. 

Sa chair efi coriace ; le peuple cepen- 
dant en  inange. Les Efpagnols en font 
grand cas. 

O n  pCche beaucoup d e  Congres en eté 
vers Quimper  en Bretagne. O n  les fait 
Cicher, Iàiis les Caler ; ils dcvicnncnt en 
cet etat un objet de commerce aiièz con- 
fidérable. 

30. Le Merlan. 

Ce oiffon , que tout le monde con- 
noîr , f! prend héqueminent dans l a  Man- 
che. C h a G  de la haute mer par un grand 
nombre d'ennemis redoutables qui cher- 
chent à le dévorer,  il ay proche toujours , 
fouvenr en foule, des côtes , où il tombe 
dans les filets des Pêcheurs. 

En 14 ouvrant l'eftomac, on a reconnu 
gu'il 
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u'il fe nourrit d'anchois, de chevrettes , 
J e  goujons 6. mer,  & d'autres petits 
i ons  qu'il avale tout entiers ; car les goiC ents 
c c  h i  fervcnt point 2 hachcr fa proie par 
morceaux ,  niais à la retynir. 

La chair du Merlan eit friable , molle,  
tendre,  ligere. Il y a peu de poiilom a u G  
lains ; on  en permet i'ufage aux malades 
& aux convalsfcens. 

31. La Lote.. 
Poiffon qui Tc trouve dans les lacs & 

dans les rivieres. Son corps e i l  long de 
ncuf pouces , r o n d ,  epais & gliirant. Il  
eB coiiveït de petites ecailles d: difiZren- 
tes couleurs. 

La chair de la Lote ef i  affez bonne 8. 
ail& d i k a t e  ! on n'en m a n g e  point les 
œiifi, non plus que ceux du  brochet & 
du barbeau , parce qu'ils purgent avec 
violence. 

32. Piie. ( La grande ) 
La grande Plie eit un oiffon de  mer, 

p la t ,  &- à nageoires mol P es : elle a la fi- 
gure du turbot ; mais eue eit  plus etroite 
& plus large que la fole. 

O n  pêche beaucoup de ce poifTon dans 
l'Océan. Il fê cache dans le fable & le  
limon ; & quand l a  mcr ftt retire, on le  
prend aifémenr. 

La chair de l a  plie efi blanche, mouea 
Phif.  III. Part. Tome I. (2 
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a nomrit beaucoup ; elle efi de bon fut, 
& d e  à digérer, & lâche un peu le ventre. 

O n  donne a u  Carrelet l e  noin de getite 
Plie. 

33. La Limande. 
Poiffon de mer ,  plat , peu large , & 

-dont  les nageoires font molles. 
Cette forte de  poiffon nage à plat fur 

un côcé. 
La T,imaqde a des taches noires aux 

~ ~ a g e o i r e s  , qui environnent  le corps, & 
-une ligne torruz au milieu du corps. 

Sa chair elt blancil:, molle, humide & 
tin peu gluante. Au reite , la limande efi 
meilleure que le  ffet & l e  f le telet ,  poif- 
ions du m h e  genre. 

34. La Sole. 
Poiffvn de mtr  à nageoires nielles. II 

eft pliis long, plus p la t ,  moins large que 
la plie. I l  devient .grand dans l'Océan ; l a  
partie de  deffonî eit blanche, 8. celle du 
deifus noire. Sa bouche eit de travers j fes 
mâchoires font fans dents. Le corps eit cn- 
.vironné d'aîlerons , ou de nageoires etroi- 
tes, qui ont la même couleur que la pal- 
-rie du corps où elles fe trouvent. 

On donne à ce poiffon le  nom deper-  
drix de mer,  à caùfe du bon goût de fa 
chair, qui eit tris -iàirie & très - nourd- 

Gnte. 
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35. Le Turbot, Rhombe. 

Poiffon d e  mer à nageoires molles, lar- 
e ,  plat, de figure rhomboïde. II y en  a 

!e pluGeurs efpeces qui  diffcrenr , non- 
feulement en  grandeur, mais en ce que 
les uns portent des aiguillons o u  des 
pointes piquantes vers l a  tête & vers la 
queue & que les autres n'en on t  p o i n t  

Ce oiffon fréquente les rivages. S o n  
dos eit 1 run , mais fes aîlerons, ou  naçeoi- 
res , font blancs ; i a  bouche el1 grande & 
falis dents. 

Le T u r b o t  efl- vorace ; il fe nourrit de 
cancres cet d'ecreviffes il fe tient fauvenr: 
à l'embouchure des rivieres , pour  prendre 
les poiffons qui y entrent. Il joue de rufc 
pour les attra er ; il i e  couvre cl-e fable , 
& remue fcs E arbillons pour attirer i l u i  
les petits pojffons, qui les prennent pour  
une proie ,  & qui Cont aufi-tôt dévorés. 

O n  pêche de grands turbots à l'embou- 
chure di3 R h ô n e ;  l'Océan en donne de 
bien plus gros. Rondelet dit en  avoir vu 
d e  cinq coudées de  long, larges de qua:. 
tre , & epais d'un pied. 

L a  chair du turbot elt blanche , ferme 
& fucculente; c'eh à c a d e  de  fa délicateffq 
que l e  turbot a eté appellé faqan d'eau. 

36. Le Brochet. 
Poiffon de 1,acs d ' e t anp  & d e  rivieresi 

!22 . 
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Il e i t  remarquable par ià tétr., qui  eit 1011- 
g u e  , applatie dans [a partie antérieure, 
d e  uis les yeux jurqu'au bout du bec. Sa 

A!' machoire inférieure cit armée de petites 
d : i t s  tr is - aiguës ; i l  n'y en a point à la 
iiipérieurc, inais il en a deux rangs fur lc 
palais. 

Le Brocher efi très - vorace; il ditriiit 
l es  autres poiffons; i l  fifit les carpes dans 
le  temps o ù  elles fraient pour avaler leur 
frai. Il avale avidement la grenouille, & 
même lecrapaud; mais il ei t  con i tmt  qu'il 
vomit  ce dernier. 11 eit ru ré ,  St fe tient. 
comme l ' a f i r  contre le couran t  On dit 
qu'il vit longtemps. 

I l  n'dl pas rare de voir des brochets qui 
on t  jufqu'à deux o u  trois coudées d e  lon- 
gueur. 

La fécondité dc ce poiffon , qu'on ap- 
pelle le  Ziorr des etangs, efi inerveilleufc. 
On a compté dam une fmiel le  lufqu'àcent 
quaranre-huit niille a&. Ces e u f s  exci- 
tent  des nauféts , & purgent violeinment. 

La chair du brochet efc ferme. On le 
fer t  fur toutes les tables. 

37. Le Saurnor~. 
Poiffon , tant d e  l'Océan que des ri- 

vitres. Il a la tEre aiguë & petite , à pro- 
porticn du la taille o u  graridrur d e  i o n  
corps. Sa bouche eA garnie de plurieurs 
rangécs de dents aiguës. 
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On d i t  que le Saumon naît dans Ics 
rivieres u'il defcend à la  mer  , Sr 
rerourne afon lieu natal pour y dépcIlr f e ~ .  
œufS. Vers la fin de Novembre  , les Gu-  
mons  remontent les rivieics pour y jetrer 
leurs e u f s  : pour cela,  ils cherchent un 
lieu commode,  c'eh-à-dire dcs fables, fiir 
lefquels l a  riviere coule rapidemel-t ; ils 
y creulcnt une foffe longue de  trcis ou  
quatre pas , & large d'environ qiiarrc 

: c'eit dans ce lit qu r  la femelle dé- 
pofe des w f s  gros conime des pois ;  & 
pour empêcher le courdm de les enrrd-  
ner , ils on; Linduitrie de les enrourer d'un 
rempart de pierres. 

O n  peut regarder l e  h u m o n  comme rrn 
des plus grands poiffons de ~iviere  que 
nous connoiGons. Il eit aufi gros que l a  
cuiffe &un homme ; il egale quelqi~efois 
l e  thon en grandeur : 011 en prend qui ye- 
f in t  trente à quarante livres. 

L e  Lumon frais eft d'un ineilleur 
que celui qu'on a f d k ;  le plus excellent 
morccau eit la hue.. 

C e  poiffon avale les vers de terre,  les 
goujons , R: autres petits poiirons qu'on 
lui préfente pour amorce. Il vit plufieurs 
années. II c c  fe troiivc point d a w  la mer 
Tiiédirerranée. Il fuit les hdreaiix de fel qui 
xernolitwt nos ïiviercs. O n p e u t  dire qu'il 
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differe en grandeur & en bonté, fuivant 
les lieux qu'il habite. On vante les fau- 
mons  de l a  Tamife ,  d u  Rh in  , de l a  Mo- 
Celle, de la Loire ,  ds l a  Garonne , de la 
Dordogne  & de i'Allier : ceux qu'on p6- 
che e n  Laponie paffent , fiiivant Rondc- 
l e t ,  pour les plus exceliens faumons de 
l'Europe. 

38. La Truite. 
Poiffon d e  riviere , du  Senre des fau- 

mons. 
La Tru i t e  eit plus longue que large. Sa 

térc eit courte , arrondie ; fon corps,  qiri 
eil epais,  fc termine par une longue queue; 
il elt  couvert de petites ecailles , & d'une 
peau qui fi ride Sr qüi fe détache aiire- 
ment  du 1d chair : ion  dos eii brun;  mais 
quand le poiffon efi grand,  il efi de 
taches noires fréquentes, même iùr larêre. 

Ce poiffon cft voracc ; i l  fe nourrit d: 
cert i i ies ~iiouches de riviere , d'ei>!iéiiie- 
res, de vers d e  coiifin, & d'airrrcs iniec- 
res aqiiatiques : on d i t  même qii'il attaque 
les P a w - h s ,  les petites perches, & autres 
petits poifins.  

L a  chair de la truite fait 1:s délices de 
nos t a b l s ;  clle fournit  un alinicnt de bon 
iùc;  elle iè digere aifé~nerit , 1Sc conviriit 
aux convalefce~x m h e  : mais i l  faur mru-i- 
ger l a  truite prefque aü furtir & l'eau , 
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parce que  fa chair etanr tendre ,  y a i f e  & 
délicate, elle ié gâte & i;: cozronipt t r&-  
pronlptemcnt. 

39. L'Eperlan. 
Pet i t  poiifon, ainfi nominé à caufe de 
fi blancheur,  i u i  reffemble à ceiie des 
perles. 

L'EperTan naît dans la mer,  & remonte 
enfuite les rivieres , & ~articuliérernent la 
Seine. 

Sa chair eff molle , tendre,  de bon 
goû t ,  & fentanr: l a  violette : eile Le digere 
bicn , mais nourrit peu. 

40. Le Hareng. , 
Poiffon de  mcr rrCs - connii ; il meiirr 

'dès qu'il efi forti de  i'eau. Les Harr~gs 
multiplient beaucoup; ils nagent en trou- 
p e ,  & luifenr la nuit. Ils mangent de très- 
petits poiffons, des vers de  m e r ,  & même 
d e  t r ? ~ - ~ e t i t s  crabes. 

L a  chair de ce oiXon elt gaffe,  molle, 
d e  bon  goût & i' e bon fuc. 

M. Anderfon croit que le lieu ordinaire 
d u  hareng font les abymes les plus reculés 
du nord. Mais en qi~elqlie endroit que foit  
l e  premier domicile des harengs, il paroît 
que  leur principale demeure eit entre la 
pointe d'Ecoffe, l a  N o r w e g  & l e  Dane- 
marck. Il en part tous les ans des colo- 
nies qui enfilent, à différentes reprifes , l e  
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canal d e  l a  Manche ; aprZs avoir ranz6 la 
Hollande,  la Flandre, I'Angleterr e & i'Ir- 
lande,  iis viennent fe jetter fur les cûtes 
de Normandie. 

D a n s  leur courre, les Pêcheurs en pren- 
nent une irnrnenfe quan~ i ré  , dont  les uns 
ié mangent frais, les autres Cc falent : on 
en fair Pécher d'aurres. 

41. L'Ale). 
Puiffun de  nier,  qu i  remonte les rivie- 

r e s  ; fa lon Llcm ordinaire eit d'un pied & 
demi. Sa f ouche eit grande,  pointue & 
fans dents. C'eh vers le printemps que  
I'Alofe enne  dans les rivieres ; c'efr - l à  
qu'elle s'engraiffe , & que fa chair pïrnd 
u n  bon goCr. 

Les alofes vont en trovpe , naFeant à 
fleur d'eau; cll~s,pou!?ent un cer:a~n g:o - 

gneinenr pareil a celui d'ün troupeau de 
pourceaux : on peut en  pécher un t r is -  
g a n d  nombre à 13 fois. O n  les voir quel- 
qiic& fuivre des batcaün charb& dr Tel, 
jurqu'à trois celis lieues de la mer. 

L'alofe bien fixîche eit u n  exccl1:nt 
poiffon , qu'on fcrt fur les tables les plus 
délicatus. 

42. L'Anchois. 
Peti t  poiTon de mer ,  t r k l é l i c a t  , fans 

e c d l e s  , dc la longueur di1 doigt, n'ayant 
point d'aurre arête que i'epine du dos,  la- 
q ~ i d l e  efi îorr iiicnue. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Les Anchois nagent en troupe fort fer- 
rée. La pêche la plus abondante de4 an- 
chois fe fdit fur les côtes de  Catalogne & 
de Provence, d e  uis l e  commencement de P Décembre jdqu'a la  mi-A.lars.On en péche 
en Mai , J u i n  , Juillet; remps où ils pa ren t  
le détroit d e  Cibrakar.  AuG - tôt que la 
pêche des anchois elt finie, on leur coupe 
la tê te ,  on lcur ôte 1~ fiel & les boyaux; 
on les i d e ,  & on les me t  en baril. 

Les anchois les mcillcurs k n t  ceux qui  
font tendres , nouveaux , blancs en de- 
hors ,  rougeâtres en dedans, petits, gras 
& fermes. 

4.3. Le Barbeau. 
Poiifon n'eau douce,  du genre des car- 

pes. 11 elt d'une figure oblongue. Son mu- 
&au eit pointu & cartilagineux ; à Ton ex- 
trémité deux barbillons, d'où lui  
ef i  venu lc nom de Barbeau. Il n'a point 
de dents; la fente des ouies elt petite , ce 
qui fait qu'il vir long temps hors de l'eau. 
Ses ecailles font tendres & minces : les 
nageoires d u  ventre font jaunes & celles 
d e  la queue rougeâtres. 

Ce poiifon , lorfqu'il eft pêché dans les 
eaux pures, eit d'un trCs - bon ; il fe 
plaît lus dans les rivieres que dans les lacs. 
On Lit evitcr en cour temps d e  manger 
les e u f i  du barbeau; car ils puïgcnt par 

Q r 
IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- .  

en haut & par en bas,  iur - tout  dans le 
printemps. C o m m e  ce poiffon eft vorace, 
il fe prend facilement à l a  ligne. 

W. La Carpe. 

Poiffon d'eau douce,  ui n'eit inconcu a à perfonne. Il fe trouve ans les rivieres, 
dans les etangs, & jamais dans la mer. I l  
y en a de  pliil;eurs grandeurs ; fcs ccailles 
{ont extrêmement grandes & larges. 

La  Carpc  multiplie beauco~ip ,  & par- 
vient rriér~ie à un  âge fort avancé, comme 
le prouvent ces grandes & groffes carpes 
blanches, que l'on voit dans le canaiix de 
Fontainebleau & de Chantilly : mais elt-iI 
bien vrai qu'clles vivent juiqu'à cent ans, 
comme l'avancent quelques Auteurs ? La 
carpe femelle tontient  une prodigieufc 
quantité d'ceufs : M. Petit a découvert q u e  
l e  nombre de ces ceufs-montoit environ à 
trois cens quarante - deux mille cent qua- 
rante. 

C e  poifi-on ié nourrit d'herbes & d'in- 
fettes qu'il trouve dans les eaux. 

Les carpes d e  l a  Saône,  de  l a  Seinr & 
d e  l a  Loire font très-eitirnées. Leur chair 
forme u n  bon aliment; elle Ce digere fa- 
cilement. La'laitance de ce poiffon efi un 
mets  fort dClicat. Leur langue,  ou plutôt 
leur  palais, eit un morceau rrEs-friand. . 
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BE L'HISTOIRE NATURELLE. 371 
4.1. Le Meûnier. 

Poiffon de rivieres, à nageoires rriolles. 
O n  lui a donné ce nom , parce qu'on le 
trouve auroiir des moulins : on  ! ' a p ~ e l l ~  
a u G  Vilain, parce q ~ ~ i l  vit dans 1 or ure - 
& encore T'"tard, à caufe d e  ij groffe $te. 

Sa chair efi blanche , d'un fade,  
pleine d'arétes , & u n  peu meilleure falée 
que fraîche. O n  trouve des hleûniers qui 
pcrent quarante , cinquante , & même 
oixante Livres. 

46. L a  Tanche. 
PoXon de h c ,  d'etang & de ma:ais. 

Sa longueur ordinaire elt d'environ neuf 
pouces. 

La Tanche fe plaît dans les eaux bour- 
beufes , itagnantes, ou au moins qui COU- 

lent  lentement. Elle dépofe f i s  a u f i  au 
printemps & en eté. Quoique les ocufs 
foienr moins nombreux que dans la carpe, 
elle peu le beaucoup, & parvient promp: e rement a Ta grandeur. 

Sa chair el t  n'aifez bon C r  - tour 
1orTqu'elle habite une eau chi re  & cou- 
rante ; mais elle eh peu nourriffante : elle 
contient d'ailleurs u n  fuc groGer & vif- 
queux, ce qui la rend peu faine. 

47. Le Goujon. 
Pet i t  poiffon de  riviere & dé tang  de 

mcr. Il a deux petits barbiUons à la  bou- 
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372 A B R É G ~  DE L'HIST. NAT. 
che. Il vit dans la  fange. Sa longueur or- 
dinaire elt  d c  cinq porlces. 

Sa chair frite efi affcz agrdable à man- 
ger. 

48. LE Brime. 

Poiifon du  genre des carpes, mais pIiis 
plat , dont  l a  tête eit peti te,  le corps 
large. 

11 fc plaît dans les lacs remplis de fan- 
ge, & à l'ernkouchiire d e  l a  Seine. Sa chair, 
qu i  eit molle & graffe, efi du  goû t  de  quel- 
ques perfonnes ; mais ce  poiffon eit en gé- 
aéra1 pe;l eltirné. 

qg.  La Loche. 
Poiffon dc riviere, don t  il y a beaucoup 

de variéréq. La Loche , à laluelle on a 
donné  l'epithete de franche, eit fans aiguil- 
lons , & a l a  peau liffe. Sa chair , quoique 

I' uante, eit plus tendre & plus faine que 
es autres. Sa  couleur efi jaune, tiquetée 

de noir. 
On trouve ce poiffon dans route$ les 

rivieres à eaux vives, qui  fourniffent des 
truites. 
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chhameau &- Dromadaire , 
Chat. 
Cheva!. 
Chevre. 
Chevreuil. 
Chien. 
Civette E7 Zibet. 
Cochon. 
Daim. 
Dromadaire. 
Ecureuil. 
Ecureuil uolanr. 
Elan. 
Eléphant. 
Fouine. 
Furet. 
Carelle. 
Genette. 
HeriIon terrepre. 
Hermine. 
Hyene. 
Lapin. 
Léopard. 
Leror. 
ticvro. 
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Lion. 
Loir. 
Loup. 
Loup-Cervier , ou Lynx. 
Mamorte. 
Alarte. ' 

Marte-Zibeline. 
Mouton G Brebis. 
3lZulot. 
Mufiadin. 
Once. 
Ours. 
Panthere. 
Porc-epic. 
Puois. 
Rar. 
Renard. 
Rhenne. 
Sanglier. 
Singe. 
Souris. 
Tairon , ou Blaireau. 
Taupe. 
Tigre. 
Zibet. 
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lL70tions générales. 
AI$e Royal. 
Aigle des Alpes. 
Alouette. 
Autruche. 
BécaJi. 
Béc@ne. 
~ e c j p e .  -f- 
Bergeronnette. 
3i;arde. 
Batureuil. 
Bréant. 
Bufi. -+ 
Caille. 
Canard dorneJtique. 
Canard Jauv age. 

Cercell e. 
Cerccrelle. 
Chardonneret. 
Chevalier. 
Cicope. 
Corlieu. 
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Coq G Pou 
Coq de brujere, 
Coq-d' Inde- 
Corbeau. 
Corneille. 
Cormoran. 
Coucou. 
Coirrlis , ou Carlies 
CUL-blanc , ou Vitrer, 
Cjgne, 
Duc. 
Epervier. 
Etourneau. 
FaiJan. 
Faucon. 
Fauvette. 
Francolin. 
Geai. 
Gelino~te. 
G~rge-roxze; 
Grimpereau. 
Grive. 
Gras-bec. 
Grue. 
GuGier. 
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Heron. 299 
Hirondelle. 282 
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Pie: 3 O 9  

Pigeon ordinaire. 248 
Pigeon-rarnier. 2ii0 

Pinçon. 262 
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Pintade. 
Pivert. 
Pivoine ou Bouvreuil. 
Pluvier. 
Poule  d'eau. (grande)  
Poule d'eau. (petite) 
Pu:put, ou Hupe. 
Quercerelle. 
Roitelet. 
RoJ'iggrzol. 
Rouge-gorge. 
Sanfinnet , ou Etoumeau. 
Sarcelle. 
Serin commun. 
Serin de Canarie. 
Tarin. 
T'ette-~hev%. 
ï'o~~rcer~lle. 
Vanneau. 
Vautour. 
L.érLier. 
J-'i:rec, ou Cd-blaric. 
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No:ions ghérales. 
AloJe. 
A n c h o i ~  
Ange.  
Anguille. 
Anguille de mer. 
Baleine du Groenland. 
B a ~ b e u  
Brhe .  
Brochet. 
Carpe. 
Chien de mer. 
Congre, ou Anguiile de mor. 
Dor'ade. 
Dorée. 
Dragon de mer. 
E,ncrlan. 
E:JI~:rgcon ordinaire. 
FJurgenn. ( grand) 
Goujon. 
H ~ r c n s  
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Hirondelle de mer. 
Lamentin, ou Manati. 
Lamie ,  ou Requin. 
Lamproie. 
%imande. 
Loche. 
Lote. 
Manati. 
iliaquereau. 
M a r u i n .  
Marteau. 
Merlan. 
Meûnier. 
Morue. 
Morrude. 
Murene. 
Pajfenaque. 
Perche de riviere 
Plie. (grande ) 
PoiJo~r r o l ~ ~ ~ t .  
Raie. 
Renard de mer. 
Requin. 
h u g e r .  
Saumon. 
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Sole. 362 
Tan clle. 371 
Thon. 3 17 
Torpille. 335 
Truite. 3 66 
Turbot. 3 43 
rive.  3 9  

1 a fi .du Je'. Tome. 
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